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AVERTISSEMENT, 
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'Est revenir tard , je le fens ; 
fut un fujet trop rebattu & déjà 
prefque oublié. Mon état> qui ne 
me permet plus aucun travail {uU, 
vi , mon averfion pour le genre po-: 
lémique^ ont caufé ma lenteur à 
écrire fie ma répugnance à publier; 
J'aprois même tout à fiiit (upprimé 
ces Lettres ^ ou plutôt je ne les aur 
rois qotnt écrites > s'il n'eut été queC* 
tion que de moi : Mais ma Patrie 
ne m^eft pas tellemcnr devenue 
étrangère que je puifle voir tran-i 
quilement opprimer fes Citoyens j| 
for - tout lorfqu'its n ont compromis 
leurs droits qu^en défendant ma Cau^ 
fc. Je ferois le dernier des hom^ 
tnes ft;d^ une telle occaHon fé-i 
coutois un (èmitnent; qui n'eft plu% 
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ni douceur ni patience, mais foi-; 
bleflè & lâcheté, dans celui, qu'il 
empêche de remplir fon devoir. 

Rien de moins important pour le 
public , j'en conviens t que la matie're 
de ces Lettres^ La Confiitution d'une 

4 

petite République , le fort d'un petit 
particulier , Texpcfé de quelques in- 
juftices 9 la réfutation de quelques 
fophifmes ; tout eela n^a rien en foi 
d'affez confidérable pour mériteï 
beaucoup de Leâeurs: Mais fi mes 
fujets font petits mes objets (ont 
grands , & dignes de Fattention de 
tout honnête homme. Laiflbns Ge-- 
nève à fa place > & Houfïeau dans 
fe;dépreflîon y mais la Religion , mais 
la liberté , la juftice ! voila , qui que 
vous foy ez 7 ce qpi j^'ci! pas au de£; 
^u$ de yousr 
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<^ù\)n fie cherehe pas même ia 
dans le ftyle le dédomagement de 
faridité de la matière. Ceux que 
quelques traits heureux de nia plu« 
me ont fi (çtt inités trouveront de • 
quois'apaifer dans ces Lettres. L'hon^ 
tieur de défendre un opprimé eut 
cnflamé mon cœur fi f avois parlé 
pour un autre. Réduit au trifte em-^ 
ploi de me défendre moi- même t 
f ai du me borner à raifonner ; m'é^ 
chauffer eut été m^avilit.Paurai donc 
trouvé grâce en ce point devant ceux 
qui s'imaginent qu il eft eflëntiel à 
la vérité d'être dite froidement ; opi- 
nion que pourtant f ai peine à com- 
prendre. Lorfqu'une vive perfuafion 
nous anime I le moyen d'employer 
un langage glacé ? Quand Archime- 
de tout tranfporté couroit nud dans 
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les rues de Syfacufê>-,<n avcnt-il 
moins trouvé la vérité pariée, q«i?il 
fe paflîonnoit pour clic? lout.au 
contraire , celui qui la fcnt ne peut 
s'abftenir de l'adoter; celui qui dç-j 

» • * * 

^ meure froid .ne Pa pas vue. : j 
Quoi qu'il en foit , ' je 'prie les 

: l-efteurs de vouloir bien mettre a 
part moa beau ftyle , & d*examî»er 
feulement fi je raifbnne bien, ou mal ^ 
car enfin i de cela feul qu'un. Auteur 
s'exprime en bons termes , je ne vois 
pas comment il peut s'çnfuivre que 
ççt Au^euï nç fait ce (ju'il ditç 
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ON, Monfieur, je ne vousblâtne 
point de ne vous être pas joint aux Repré- 
ièntans pour ibutenir ma caufe. Loin d'à- 
voir approuvé moi-même cette démarche^ 
je m'y fuis oppofé de tout mon pouvoir 9 & 
nés parens s'en font retiras à ma foUicH 
tation. L*on s'eft tu quand il failoît par- 
ler j on a parlé quand il ne reftoit qu'haie 
taire* Je prévis l'inutilité des repréfènta- 
I tions , j'en preffentis les conféquences : je 
' jugeai que leurs fuites inévitables trouble- 
roient le repos public , ou changcroient 
la conftîtution de TEtat. L'événement a 
tropjuflifié mes craintes. Vous voila ré^ 
duits à Palternatîve qui m'effrayoit. La 
crife où vous êtes exige une autre déli- 
bération dont je ne fuis plus l'objet/ Sur 
ce ^i a été iait vous^ demipdt(z ce ^ 
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vous devez faire : vous confidérez que 
TefFet de ces démarches , étant relatif au 
corps de la Bourgeoifîe^ ne retombera pas 
moins fur ceux qui s'en font abftenus, que 
fur ceux qui les ont faites. Ainfi, quels 
qu'aient été d'abord les divers avis , l'in- 
térêt commun doit ici tout réunir. Vos 
droits réclamés & attaqués ne peuvent 
plus demeurer en doute; il faut qu'ils 
foient reconnus ou anéantis i & c*eft leur 
évidence qui les met en periL II nefalloit 
pas approcher le flambeau durant Forage; 
mais aujourd'hui le feu eft à la maifon. 
Quoiqu'il ne s^agiffe plus de mes inté- 
'têts , mon honneur me rend toujours par- 
tie dans cette affaire ; vous le lavez ^ ôc 
vous me confultez toutefois comme un 
homme neutre ; vous fuppofez que le pré- 
jugé ne m'aveuglera point , & que la 
paffion ne me rendra point injufte : je 
î'efpére auffi i mais dans des circonftan- 
cesfi délicates , qui peut répondre de foi î 
Je fens qu'il m'eit impoffible de m'oublier 
dans une querelle dont je fuis le fujet , & 

?ui a mes malheurs pour première caufe* 
}ue ferai-je donc, Monfîeur, pour ré- 
pondre à votre confiance , & juftifier vo- 
tre eflime autant qu'il eft en moi T Le 
voici. Dansla jufte défiance demoi-mê- 
me 9 je vous dirai moins mon avis que 
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ttesraifons : vous les péferez , vous com- 
parerez , & vous choifirez. Faites plus; 
I défiez-voûs toujours , non de mes inten- 
I lions ; Diçu le fait , elles font pures ; 
pais de mon jugement. L'homme le plus 
jufte , quand il eft ulcéré voit rarement 
les chofes comme elles font. Je ne veux 
fûrement pas vous tromper 9 mais je puis 
me tromper} je le pourrons en toute 
lutre chofe 9 & cela doit arriver ici plus 
probableipent. Tenez -vous donc fous 
vos gardes ^ ^ quand je tf aurai pas dix 
fois raifon, ne me Taccordez pas une. 

Voila, Monfieur, la précaution que 
vous devez prendre, & voici celte que 
jeveux prendre à mon tour. Je coromen* 
cerai par vous parler de moi, de mes 
grièEs , des durs procédés de vos Magi* 
ftrats; quand cela fera fait, &quej'au- 
rai bien loulagé mon cœur , je m'oublie^ 
rai moi-même ; je vous parlerai de vous^ 
de votre fituation, c'eft-à-dîre, de la 
République i & jei ne crois pas trop pré- 
fumer de moi , fi f efpére , au moyen de 
cet arrangement f traiter avec équité la 
I Ji-eftion que vous me faites. . 
! J'ai été outragé d'une manière d'autant 
iplus cruelle , que je me flatois d'avoir 
îien mérité de la Patrie. Si ma conduite 
^teubefoin de grâce, je pouvois rax« 

4a. 
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ftinnablement efpérer de Tobtenir. 
pendant, avec un emprefïèmént faxi; 
exemple-» fans avertiffement , fan^ cita 
tion , fans examen , on s'eft hâté de fié 
trir mQs Livres j on a fait plus ; fans é- 
^ard pour mes malheurs , pour mes maux 
4)our mon état , on a décrété ma perfonn^ 
^veclamêmé précipitation /l'on ne m'î 
.pas çaêmç épargné les termes Qu'ion em- 
ployepour les malfaiteurs. Ces Meffieun 
«l'ont pas été indulgens, oi\t-ildumoin< 
etéjuftes? G'eftcequeje veux recher- 
cher avec vous. Ne vous effrayez pas j 
je vous prie , de retendue que je fuis for- 
cé de donner à ces Lettres. Dans lantiul- 
titude de quellions qui Te préfentent , je 
voudrois être fobre en paroles : mais, 
Monfîeur , quoiqu'on puiffe faire 5 il en 
faut pour raîfonner. 

RafTemblons d* abord les motifs qu'ils 
ont donnés de cette procédure , non dan^ 
le réquifîtoîre , non dans Parrèt , porté 
dans lé lecret, & réfté dans les ténè- 
bres (ï) i mais dans les réponfcs du Con-i 

• -\ 

(i) Ma femille demanda par Requfaecomtnu^, 
aicatîoii de cet Arrêt. .Voici. la rép^nfe. '^ , 1 

Du 2\, Juin 1762; :\ ' : 

„ En.Confeil ordinaire, vuia priante 'Re^itte^ 
,; -on-^rf qu'il ny- a Hm d'MCcorJer.iUàtjMe^m* 
„ /fi fns d'iieUe4 . L u 1 1. 1 n. 


X £ T T R E- 3r 

TeR aux Répréfentatîons des Citoyens & 
Bourgeois , ou pIûtAt dans les Lettres é- 
crites de la Campagne; ouvrage qui leur 
fert de manifefte , & dans lequel feul ils 
daignent r^ifonner avec vous. 

15 Mes Livres font, "difent^îls> ,, îrn- 
V pies , fcandaleux , téméraires 9 pleins 
55 de blafphênies & de calomnies contre 
wla Religion. Sous Tapparençe des dou- 
îjtes, l'Auteur y a raflemblé'toutcequi 
?5 peut tendre à lapper , ébranler & dé- 
55 truire les principaux fohdemens de la 
J5 Religion Chrétienne révélée. 

,5 Ils attaquent tous les Gouvememens. 

55 Ces Livres font d'autant plus dange- 
n reux & répréhenlîbles , qu'ils font écrits 
35 en François , dû flile le plus féduûeur , 
9} qu'ils paroîffent fous le nom & la qua- 
5, lifîcatiori d'un Citoyen de Genève, & 
>3 que , félon l'intention de TÀuteur 5 TE» 
95 mile doit fervir de guide, aux pere^ f 
15 aux mères 5 aux précepteurs. 

,, En jugeant ces Livres , il n*a pas 
5, été poffible auConfeil de he jetter au- 
« cun regard fiu: celui qiii en étoit pré* 
5,funaé TAuteur. / 

A 3 

L'Arrêt du Parlement de Paris fut imprimé 
anllitôt que rendu. Imaginez ce que c'eft qu'un 
Etat libre où Ton trent caches de pareils Pécrctt 
iontre Thonocur & la liberté des Citoyens! 
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Aurefte , le Décret porté contre moi, 
ijtfeft'*, continuent-Us, „ ni un juge- 
„ ment , ni une fentence 3 mais un fimple 
55 appoîntement provifoire , qui laiflbit 
^, dans leur entier mes exceptions. & dé- 
„ fenfes , & qui dans le cas prévu, fer voit 
9, de préparatoire à la procédure prefcritc 
„ par les Edîts & par l'Ordonnance ec- 
,^ cléfîaftique. 

A cela les R épréfentans , fans entrer 
.dans Texamende ladoifbrineï-objede- 
rent; „que le Confeil ayoit jugé fans 
j, formalités préïminaires : que l'Article 
,, 88 de rOrdonnance eccléfî^ique avoit 
*, été violé dans ce jugement : que la 
,, procédure faite en 1^62. contre Jean 
93 Morelli à forme de cet article en mon- 
„ troit clairement Pufage , & donnoit 
-j, par cet exemple une jurifprùdence qu*- 
„ on n'auroit pas du méprifer } que cette 
5, nouvelle manière de procéder étoit 
^, même contraire à la régie du Droit na- 
j^turel addîife chez tous les peuples, 
jj, laquelle exige que nul ne foit condam- 
,, né fans avoir été entendu dans fes dé- 
,^ fenfes; qu'on ne peut flétrir un ouvra- 
,, fans flétrir en même tems l'Auteur dont 
P, il porte le nom ; qu'on ne voit pas 
^, quelles exceptions & défences il refte 
„ à un homme déclaré impie , téméraire. 
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9) fcandaleux , dans fes écrits 9 & après 
9) la fentence rendue & exécutée contre 
91 ces mêmes écrits 9 puifque^es chofes 
99 n'étant point fufceptibles d'infamie 5 
9* celle qui réfulte de la conbuftion d'un 
99 Li^re par la main du Bourreau 9 réjaillit 
99 néceffairement fur l'Auteur : d'où il fuit 
« qu'on n'a pu enlever à unCitoyen le bien 
39 le plus précieux , Thonneur; qu'on ne 
99 pouvoit détruire fa réputation , foa 
99 état 9 fans commencer par l'entendre; 
99 que les ouvrages condamnés & flétris 
99 méritolent du moins autant de fupport 
99 & de tolérance que divers autres écrits 
55 où Ton fait de cruelles fatyres fur la 
I» Religion 9 & qui ont été répandus <k 
,9 &; même imprimés dans la Ville : qu'en- 
^5 fin par rapport aux Gpuvernemens 9 il 
99 a toujours été permis dans Genève de 
59raifonner librement fur cette matière 
59 générale , qu'on n'y défend aucun Li- 
59vre qui en traite I qu'on y flétrit aucun 
59 Auteur pour en avoir traité , quel que 
„ foit fon fentiment i & que 9 loin d'atta- 
„ quer le Gouvernement de la Républi- 
w que en particulier 9 je ne laiffe échapper 
V aucune occalîon d'en faire l'éloge. " 

A ces objeûions il fut répliqué de la 
part du Confeili 99 que. ce tfefl: point 
,, manquer à la régie qui veut que nul ne 


t PREMIERE 

jy foît condamne fans l'entendre » que de 
,> condamner un livre après en avoir pris 
yyleùixtey & Tavoîr examiné fuffifam- 
^ment: que l'Article SS.des Ordonnances 
y) n'eft applicable qu^ un homme qui dog- 
>9 matife , & non à un Livre deftniûif 
M de la Religion Chrétienne : qu'il n'eft 
5^ pas vrai que la flétriflure d'un ouvrage 
^ le communique à TAuteur « lequel peut 
j^ n'avoir été qu'imprudent ou maladroit: 
55 qu*à l'égard des ouvrages fcandaleux 
?5 tolérés 9 ou même imprimés dans G^nè-^ 
^ ve , il n'ell pas raifonnable de préten- 
^ dre que pour avoir diffimulé quelque- 
^ fois , un Gouvernement foit obligé de 
>, diffimuler toujours ; que d'ailleurs lés 
,i Livres où Ton ne fait que tourner en 
yy ridicule la Religion ne (ont pas à beau» 
55 coup près auffi puniffabies que ceux 
^ où fans détour on l'attaque parle rai- 
y, fonnement. Qu'enfin ce que le Confeil 
^ doit au maintien de la Religion Chré- 
^ tienne dans fa pùreté5 au bien publicj 
5, aux Loix 5 & à l'honneur du Gouverne* 
5, ment , lui ayant fait porter cette kti" 
55 tence 5 ne lui permet ni de la changer 
55 ni de TafFoiblîr. '^ 
' Ce ne font pas là toutes les raifons y 
objeûions & réponfes quî ont été aile- 
£uée;s de part & d'autre 5 mais ce font ks 
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principales & elles fuffifent pour établir 
par rapport à moi la queftion de fait âc 
de droit. 

Cependant comme Tobjet , aînfî préfen- 
té , demeure encpre un peu vague , je 
vais tâcher de le B%Qr avec plus de pré- 
cifion , de peur qu^ vous n'étendiez ma 
défenfe à la partie de cet objet que je tf y 
veux pas embralïer. 

Je fuis homme , & j'ai fait des Livres; 
fai donc fait auffi des erreurs (2). J'eii 
apperçois moi-mômp en affez grand nom- 
bre ; je ne doute pas que d'autres n'en 
voyent beaucoup davantage 5 & qu'il n'y 
en ait bien plus encore que ni moi ni d'au- 
tre5 ne voyons point* Si Tonne dis que 
cclaj*y foufcrîs* 

Mais quel Auteur n'eft pas dans le mê- 
me cas , ou s*ofe flattet de n'y pas être ? 
Là deflus donc > point de difpute. Si l'on 
me réfiite & qu'on ait raifon 9 l'erreur eft 
A y 

(i) Exceptons fi l'on veut , les Livres de Géo^ 
inétrie & leurs Auteurs. Encore s'il n'y a point 
d'erreurs^dans les. propofitions mêmes , qui nous 
aiïurera qu'il n'y en ait point dans l'ordre de dé- 
Auftion , dans le choix , dans la méthode ? Eu- 
dide démontre , (k parvient à Ton but : mais 
qtiel chemin prend-il ? combien n'crre-t-il pas 
dans fa route T La fcience a beau être infaillible; 
l'homme qui la cultive fe trompe fouvene. 
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corrigée & je me tais. Si l'on me réfute 
& qu'on ait tort , je me tais encore j dois- 
je répondre du fait d'autrui ? En tout état 
de caufe , aprè^ avoir entendu les deux 
Parties , le public eft juge 5 il prononce 5 
le Livre triomphe ou tombe ,& le procès 
cft fini. 

Les erreurs des Auteurs font fouvent 
fort indifférentes i mais il en eft auffi dfe 
dommageables, même contre Tintention 
de celui qui les commet. On pcutfe trom- 
per au préjudice du public comme au fien 
propre ; on peut nuire innocemment. Les 
controverfes fur les matières de jurifpru- 
dence , de morale 1 de Religion tombent 
fréquemment dans ce cas. Néceffairement 
un des deux difputans fe trompe 5 & Ter- 
reur fur ces matières importantes toujours 
devient faute ; cependant on ne la punît 
pas quand on la préfume involontaire, ■ 
Un homme n'eft pas coupable pour nuire 
en voulant iervir, & fi Ton pourfuivoit 
criminellement un Auteur pour des fautes 
d'ignorance ou d'inadvertance y pour de 
mauvaifes maximes qu'on pourroit tirer 
de fes écrits très conféquemment , mais 
contre fongré, quel Écrivain pourroit 
fe mettre à l'abri des pourfuîtes ? Il fau- 
droit être infpirés du Saint-Efprit pour 
fé faire Auteur , & n'avoir que des gens 
inipirés du Saint-Efprit pour juges* 
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Si Ton ne m'impute que de pareilles 
fautes, je ne m'en difçnds pa^ plus que 
des fimples erreurs. Je ne puis affirmer 
n'en avoir point commik de telles, parce 
que je ne Iliis pas un Ange j mais ces 
fautes qu'on prétend trouver dans mes 
Ecrits peuvent fort bi|en n'y pas être , 
parce que ceux qui les y trouvent ne font 
pas des Anges , non plus. Hommes Se 
îiijets à l'erreur ainfî que moi : fur quoi 
prétendent-ils que leurraifon foit l'arbi- 
tre de la mienne , & que je fois puniffa- 
blc pour n'avoir pas penfé comme eux? 

Le public efl: donc aufli le juge de fera- 
blables fautes i fon blâme en eft le feul 
châtiment. Nul ne peut fe fouftraire à ce 
Juge , & quant-à-moi je n'en appelle pas. 
U eft vrai que fi leMagiftrat trouve ces fau 
tes nuifîbles , il peut défendre le Livre qui 
les contient; mais jele répette ; il ne i)eut 
punir pour cela TAuteur qui les a conimi- 
fes;puifque ce feroit _punir un délit qui 
peut être involontaire, & qu'on ne doit 
punir dans le mal que la volonté. Ainfi 
ce n'eft point encore là ce dont il s'agit. 

Mais il y a bien de la difFirenee entre 
un Livre qui contient des erreurs nuifi-» 
blés , & un Livre pernicieux. Des prin- 
cipes établis 5 la chaîne d'un raiionne-« 
dent fuivi^ des coni'équences déduites 

A 6 
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ffianîfeftent Tîntention de P Auteur, & 
eette intention dépendant de fa volonté 
rentre fous la jurisdiûion des Loix. Si 
cette intention eft évidemment mauvaife, 
ce n'eft plus erreur , ni faute , c'^eft cri- 
me i ici tout change. Il ne s'agit plus 
d'une difpute littéraire dont le public ju- 
ge félon la raîfon, mais d^un procès cri- 
minet qui doit être jugé dans les Tri- 
bunaux félon toute la rigueur des Loix J 
telle eft la pofîtion critique où m'ont mis 
des Ma^iftrats qui fe difent juftes, ôc 
des Ecnvains zélés qui les trouvent tro^ 
démens. Sitôt qu'on m'apprête des pri- 
fons > des bourreaux j des chaînes , qui- 
conque m'accufe eft un délateur ; il fait 
qu'il n'attaque p\s feulement l'Auteur, 
mais Thomme , il fait que ce qu'il écrit 
çeut influer fur mon fort (3); ce n'eft plus 


(^) Il y a quelques années qu'à la première 
apparition d'un Livre célèbre je réfolus d'en atta- 
quer les principes , que je trouvois dangereux. 
J'exécutois cette entreprife quand j'appris que 
l'Auteur étoit pourfuivi. A l'inftant je jettai mes 
feuilîes> au feu , jugeant qu'aucun devoir ne 
pouvoit autorifer la baiTefle de s*unir à la foule 
pour aqcaWer un homme d'honneur opprimé. 
Quand tout fut pacifié j*eus occafion de dire mon 
fentiment fur le même fujet dans d'autres Ecrits;, 
mais je l'aiTait faxu nômmei le Livieni l'Aiiteur, 


à ma feule réputation qu'il en vcut,G*efl: 
à mon honneur > à ma liberté 9 à ma vie« 
Ceci, Monlîeur, nous ranr;e»e tout 
4'uncoup àTétat delà queftion dont il 
me paroit que le public sVcarte. Si j'ai 
écrit des chofes répréhenfibles on peut 
m'en blâmer , on peut fupprimer le Livre. 
Maiî pour le flétrir, pour m'attaquer per- 
fonneÛement , il faut plus j la faute ne 
fufSt pas, il faut un délit, un crime y il 
faut que j'aye écrit à mauvaife intention 
nn Livre pernicieux , & que cela foît 
prouvé, non comme un Auteur prouve 
qu'un autre Auteur fe trompe , mais com- 
me un accufateur doit convaincre devant 
le Juge Taccufé. Pour être traité comme 
tin malfaiteur il faut que je fois convain- 
cu de t*être. C'eft la première queftion 
qu'il s^agit d'examiner. La féconde y en 
foppdfant îe délit cbnftaté , & d'en nxer 
la nature , le lieu où il a été commis , le 
tribunal qui doit en juger , la Loi qui le 


]\\ cru derotr ajouter ce refpeA pour Ton mal- 
leur à i'eftime que j'eus toujours pour fa pcr- 
Ibnne. Je ne crois point que cette Biqon de pefi« 
ier me foit particulière ; elle eft commune à 
tous les hônéies gen». Sitôt qu'une afiàire eft 
portée au criminel, ils doivent fe taire, àmoiai 
qo'ils ne folent appelles ppur témoigner. ^ 
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condamne , & la peine qui doit le punir* 
Ces deux queftions une fois réfolues dé- 
cideront fi j'ai été traité jufteoient ou non. 

Pour favoir fi j'ai écrit des Livres per- 
nicieux, il faut en examiner les principes ^ 
& voir ce qu'il en réfulteroit fi ces princi- 
pes étoient admis. Comme j'ai traité beau- 
coup de matières , je dois me reftraindre 
â celles fiir lefquelles je fuis pourfuivi» 
favoir, la Religion & le Gouvernement. 
Commençons parle premier article, à 
l'exemple des juges qui ne fe font pas ex- 
pKgiiés fur le fécond. 

On trouve dans l'Emile la profeffion 
de foi d*un Prêtre Catholique , & dans 
PHéloïfe celle d'une femme dévote i Ces 
deux pièces s'accordent affez pour qu'on 
puiffe expliquer Tune par Tautre, & de 
cet accord on peut préfumer avec quel- 
que vraifemblance que fi l'Auteur quia 
publié les Livres où elles font contenues 
ne les adopte pas en entier l'une & l'au- 
tre, du moins il les favorife beaucoup* 
De ces deux profeflîons de foi la premiè- 
re étant la plus étendue & la feule où Von 
ait trouvé le corps du délit i doit être e- 
xaminée par préférence. 

Cet examen, pour aller à fon but» 
rend encore un écîairciffement néceffaire. 
Car remarquez bien qu'éclaircir 6c diiiin- 
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guer les propolîtîons que brouillent 5c 
confondent mes accufateurs , c'eft leur 
repondre. Comme ils difputent contre l'é- 
vidence . quand la queftion eft bien po- 
fée, ils font réfutés. 

Je diftingue dans la Religion deux 
parties , ourre la forme du culte , gui n'eft 
qu'un cérémonial. Ces deux parties font 
le dogme & la morale. Je divife les dog» 
mes encore en deux parties; favoir, 
celle qui pofant les principes de nos de^ 
voirs fert de bafe à la morale , & celle 
Qui , purement de foi , ne contient que 
des dogmes fpéculatifs. 

De cette di vifion , qui me paroit exaûc, 
réfulte celle des fentimens fur la Religi- 
on d'une part en vrais faux ou douteux j 
& de4'autre en bons mauvais ou indiffé-* 
rens. 

Le jugement des premiers appartient 
ila raifon feulç,&fî les Théologiens 
d'en font emparés , c'eft comme raifon- 
neurs 9 c'^fl* comme profefleurs de lafci- 
cnce par laquelle on parvient à la connoi*» 
ffance du vrai & du faux en matière de 
foi. Si Terreur en cette partie eft nuifible, 
c'efî: feulemnt à ceux qui errent, & c'eft 
feulement un préjudice pour la vie à ve- 
nir fur laquelle les Tribunaux humains 
ne peuvCiit étendre leur compétence* 
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Lorfqu'ils connoilTent de cette matîére, 
ee n*eft plus comme Juges du vrai & du 
faux , mais comme Miniltres des Loix ci- 
viles qui règlent lafjrme extérieure du 
culte : il ne s'agit pas encore ici de cette 
partie i il en fera traite' ci-après. 

Quand à la partie de la Religion -qui 
regarde la morale, c'eft- à-dire , la jufti- 
ce, le bien public, TobéilTance aux Loix 
naturelles & pofitives , les vertus focia- 
les & tous les. devoirs de Thomme & du 
Citoyen , il appartient au Gouvernement 
ë*en connoître : c'eft en ce point feul que 
la Religion rentre dire(îîementfous*faju- 
rifdiûian, & qail doit bannir, non Ter- 
reur , dont il n'eft pas juge , mais tout 
fentimem nuifîble qui tend à couper le 
nœud focial* 

Voila, Monfîeur,la diftinftîon que 
vous avez à faire pQur juger de cette Piè- 
ce, portée au Tribunal , non des Prêtres» 
mais des Magiftrats. pavoue quelle n'eft 
pas toute affirmative* On y voit des ob* 
jeûions & des doutes. Pofons, ce qui n'efl: 
pas , gue ces doutes foient des négati- 
ons. Mais elle eft affirmative dans fa plus 
grande partie ; elle eft affirmative & dé- 
monftrative fur tous les points fonda- 
mentaux de la Religion civile ; elle ^ elt. 
tellement décifîve fur tout ce qui tient à la. 
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Providence étemelle , à Pamour du pro- 
chain , à la juftice j à la paix , au bonheur 
des hommes, aux Loix de la fociété, à toxi^ 
tes les vertus , que les objedHons les dou- 
tes mêmes y ont pour objet quelque a- 
vantage 9 & je défie qu'on m'y montre 
.un feul point dedodlrine attaqué que je 
ne prouve être nuifible aux hommes pu 
par lui même, ou par fes inévitables effets* 
La Religion eft utile & même néceflai- 
reaux Peuples. Cela n'eft-itpas dît,four 
tenu, prouvé dans ce même Ecrit? Loin 
d'attaquer les vrais principes de la Re- 
ligion > l'Auteur lespofe, les affermit de 
tout fon pouvoir i ce qu'il attaque 9 ce 
qu'il combat, ce qu^il doit combattre > 
c'eft le fanatifme aveugle , la fuperftîtion 
cruelle , le ftupide préjugé. Mais il faut> 
difent-ils , refpeûer tout cela. Mais pour- 
quoi /* Parce que c'eft ainfî qu'on mené 
fes Peuples. Oui , c*eft aînlî qu'on les me- 
né à leur perte, La fupeftition eft le plus 
terrible fléau du genre humain ; elle d,^ 
brutit les fimples , elle perfécute ks fa* 
geSf elle enchaîne les Nations , elle fait 
par tout cent maux effroyables: quel 
bien fait-elle? Aucun j fi elle en rait^ 
c'eft aux Tyrans ^ elle eft leur arme la 
plus terrible> & cela même eft le plu* 
grand mal qu^elle ait jamais lait. 
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Us difent qu'en attaquant la fuperftî- 
tion je veux détruire la Religion même.* 
comment le favent-ils! Pourquoi confon- 
dent-ils ces deux caufes, que je diftin- 
gue avec tant de foin ? . Comment ne 
voyent-il point que cette imputation ré- 
fléchit contre eux dans toute fa force, 
& que la Religion n^a point d'ennemis 
plus terribles que les défenfeurs de la 
fuperftition ? Il feroit bien cruel qu'il fut 
fi aifé d'inculper rintention d'un homme» 
quand il eft fi difficile de la juftifier. Par 
cela même qu'il n'eft pas prouvé qu'elle 
eft mauvaife , on la doit juger bonne. 
■Autrement qui pourroît être à Tabri des 
jugemens arbitraires de fcs ennemie ? 
Quoi ! leur fimple affirmation fait preuve 
de ce qu'ils. ne peuvent (avoir, & la 
mienne , jointe à toute ma conduite , n'é- 
tablit point mes propres fentimens ? Quel 
moyen me refte donc de les faire connoî- 
tre î Le bien que je fens dans mon cœur 
je ne puis le montrer , je Tavoue \ mais 
quel eft l'homme abominable qui s'ofe 
vanter d'y voir le mal qui n'y fat jamais.'' 

Plus on feroit coupable de prêcher 
rirréligion, dittrès bien M. d'Alembert, 
plus il eft criminel d'en accufer ceux qui 
lie la prêchent pas en effet. Ceux qui ju- 
gent publiquement de nion Ghriftiatiilme 
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montrent feulement l'efpece du leur , & 

la feule chofe qû^ils ont prouvée eft 

qu^eux & moi n'avons pas la même Re» 

%ion. Voila précifément ce qui les fâche: 

on fent que le mal prétendu les aigrit 

moins que le bien même. Ce bien qu'il 

font forcés de trouver dans mes Ecrits 

les dépite & les gêne } réduits à le tour** 

ner en mal encore 9 ils fentent qu'ils fe 

découvrent trop. Combien ils feroient 

plus àleuraifeii ce bien n'y étoîtpas î 

Quand on ne méjuge point fur ce que 

j'ai dit, mais fur ce qu'on affure que j'ai 

voulu dire , quand on cherche dans mes 

intentions le mal qui n'effc pas dans mes 

Ecrits, quepuîs-je faire .^ Ils démentent 

mes difcours par mespenfées; quand j'ai 

dit blanc ils affirment que j'ai voulu dire 

noir ; ils fe mettent à la place de Dieu 

pour faire l'ceuvre du Diable i comment 

dérober ma tête à des coups portés de H 

haut ? 

Pour prouver que l'Auteur n*a point 
eu Phorrible intention qu'il lui prétend, je 
ne vois qu'un moyen ; c'eft d'en juger fur 
l'Ouvrage. Ah /qu'on en juge ainfî, j'y 
confensi mais cette tâche n'eft pas la 
mienne > & un examen fuivi fous ce point 
de vue , fèroit de ma part une mdignité. 
Non y Monfieur , il n'y a ni malheur ni 
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flétrîffure qui puiffent me réduire à cettft 
abjeûion. Je croirois outrager l'Au- 
teur , l'Editeur , le Leûeur même , par 
une jiïftiiîcation d'autant plus honteufe 
qu'elle eft plus facile; c'eft dégrader la 
vertu que montrer qu'elle n*eft pas un 
crime i c'eft obfcurcir l'évidence que 
prouver qu'elle eft la vérité. Non,li(ez 
& jugez vous-même. Malheur à vous> 
fi , durant cette lecture , votre cœur ne 
bénit pas cent fois l'homme vertueux & 
ferme qui ofe inftruire âinfi les humains! 
Eh ! comment me réfoudrois-je à jiiftù 
£er cet ouvrage ? moi qui crois effacer 
par lui les fautes de ma vie entière i moi 
qui mets les maux qu'il m'attire en com- 
penfatîon de ceux que fai faits !> moi qui, 
plein de confiance efpére un jour dire a» 
juge Suprême •.''daigne juger dafis ta ' 
clémence un homme foible i j'ai fait le 
mal fur la terre) mais j'ai publié cet £-• 
crit. 

'' Mon cher Monfîeur i» permettez à mon 
CCBur gonflé d'exhaler de tems entems^ 
fes foupirs > mais foyez fur que dans mes 
difcuflîons je ne mêlerai ni déclamations 
ni plaintes. Je n'y mettrai pas même la 
vivacité de mes adverlairesî je raifonne- 
rai toujours de fang froicL Je revieii^ 
éoQC» 
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Tâchons de prendre un mUieu qui vout 
fatis&ilè , & qui ne m'aviliife pas. Sup« 
pofons un moment là profeffion de foi du 
Vicaire adoptée dans un coin du monde 
Chre'tien , & voyons ce qu'il en réfulte- 
roit en bien & en mal. Ce ne fera ni Tat-^ 
taquer , ni la défendre ; ce fera juger par 
ùs effets. 

Je vois d'abord les chofes les plus n ou* 
veUes fans aucune apparence de nouveau- 
té; nul changement dans le culte » de 
de grands changemens dans les cœurs ^ 
des converfions fans éclat 5 de la foi fans 
difpute 9 du zélé fans fanatifme 9 de la 
raifon fans impiété 5 peu de dogmes. & 
beaucoup de vertus 9 la tolérance du phi- 
lofophe & la charité du Chrétien. 

Nos profélytes auront deux règles de 
fotqui n'en font qu'une, la raifon &1'JE- 
vangiley la féconde fera d'autant pluaç 
immuable, qu'elle] ne fe fondera que fur 
ïa première , & nullement fur certains 
faits , léfquels ayant befoin d'être atte- 
ftés, rernettentla Seligion fous l'autoii 
rite des- hommes. • 

Toute la différence qu'il y aura d'eux 
aux autres Chrétiens , cft que ceux - ci 
'fontdei gens qui dîfpùtent beaucoup- fiir 
i'Evarrgilè fans fe fauciêr de le pratiquer, 
«u ik'u-quénos ^en^ s'attacheront ;l>eM^ 
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coup à la pratique i & ne dîfputercnt 
point. 

Quand les Chrétiens difputeurs vien» 
dront leur dire. Vous vous dites Chré- 
tiens fans rêtre i car pour être Chrétiens 
il faut croire en Jefus - Chrift , & vous 
n'y croyez point i les Chrétiens paifîbles 
leur répondront •• ,,Nous ne favons pas 
»> bien fi nous croions en Jefus -Chrift 
yy dans votre idée 9 parce que nous ne 
9f l'entendons pas. Mais nous tâchons 
y, d'obferver ce qu'il nous prefcrit. Nous 
99 fommes Chrétiens , chacuns à notre ma- 
99 niére , nous en gardant fa parole 9 & 
p^ vous en croyant en lui. Sa charité veut 
>9que nous foyons tous frères, nous la 
59 fuivons en vous admettant pour tels } 
9, pour Tamour de lui ne nous ôtez pas 
99 un titre que nous honorons de toutes 
,9 nos forces 9 & qui nous eft auffi cher 
99 qu'à vous. '' 

Les Chrétiens difputeurs infîfteront 
•fans doute. En vous renommant de Jefus 
-il faudroit nous dire à quel titre ? Vous 
gardez 9 dites - vous , fa parole » mais 
quelle autorité.luî donnez-vous l Recon- 
- noifle«-vous la Révélation ? Ne la recon-» 
'moiffez-vous pas ? Admettez -. vous VE^ 
/ vangile en entier , ne radmettez - vouj 
•jQtfen. partie ? Sur qupi fondez-vous ceg 
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diftinûions /Tlaifans Chrétiens, qui mar- 
chandent avec le maître , qui choififTent 
dansfadoûrine'ce qu'il leur plait d'ad- 
mettre & de rejetter ! 

A cela les autres diront paifiblement. 
iMes frères, nous ne marchandons 

point ; car notre foi n'eft pas un com- 
îffierce.* Vous fuppofez qu'il dépend 
? de nous d'admettre ou de rejetter com- 
3 me il nous plait , mais cela n'eil pas » 
> & notre raifon n'obéit point à notre vo- 
) lonté. Nous aurions beau vouloir que 
) ce qui nous paroît faux nous parfit 
) vrai , il nous paroîtroit faux malgré 
f nous. Tout ce qui dépend de nous efl: 
, de parler félon notre penfée ou contre 
I notre penfée, & notre feul crime eft 
de ne vouloir pas vous tromper. 
„ Nous reconnoiffons l'autorité de Je- 
fu^Chrift parce que notre intelligence 
acquiefce à fes préceptes & nous en dé- 
couvre la fublimité. Elle nous dît qu'il 
convient aux hommes de fuivre ces 
préceptes, mais qu'il étoit au deffus 
d'eux de les trouver. Nous admet- 
ton^' la Révélation ^ comme émanée 
de PEfprit de Dieu, fans en favoîr 
la manière, & fans nous tourmenter 
pour la découvrir r pourvu que nous 
fâchions que Dieu a parlé, peu nous 
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^5 importe d'expliquer comment il s'y eft 
,, pris pour fe faire entendre, Ainn re* 
9, connotffant dans TEvangile rautorité 
^y divine , nous croyons Jefus-Chrift rc- 
9, vêtu d^ cette autorité i nous reconnoi- 
,, flbns une vertu plus qu'humaine dans 
^ fa conduite , & une fageffe plus qu'hu- 
,5 maine dans {es leçons. Voila ce qui eft 
^5 bien de'cidé pour nous. Comment cela 
„s'eft-il fait f Voila ce qui ne Teft pas; 
^, cela nous paffe. Cela ne vous paffe pas, 
9, vous ; à la bonne heure , nous vous en 
55 félicitons de tout notre coeur. Votre 
,, raifon p^ut être fupérieure à la nôtre ; 
,5 mais ce n'eft pas à dire qu'elle doive 
y,nousfervir de Loi. Nous confentons 
,, que vous fâchiez tout ; fouffirez que 
^P nous ignorions quelque chofe. 

,5 Vous nous demandez fi nous admet-* 
^ tons tout l'Evangile ; nous admettons 
„ tous les en/eignemens qti'a donné Je- 
^, fus-Chrift. L'utiHté , la néceffité de la . 
.,, plupart de fes enfeîgnemens nousfrap- 
jy pe & nous tâchons de nous y confor-* 
„ mer. Quelques-uns ne font pas à notre 
-55 portée i ils ont été donnés fans doute 
,5 pour des efprîts phis inttelligens que 
,5 nous. Nous ne croyons point avoir at-* 
'iv teint les limites de la raifon humaine , 
' ^, &; les hommes plus ^îénétraris ont 

1» 
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ijToîn de préceptes plus élevés. ^ , 

9^:Beaucoup dechofes dans l'Evangi» 
^U paflent notre raifon , ôc même la 
V cfaoqiuent ; nous ne les rejettons poup- 
in tant pâs. Convaincus de la folbleiTe de 
99 notre entendement 9 nous favons refr 
h peâ:er ce que nous. ne pouvons conce.*- 
99 voir , quand TaiTociation de ce que nou^ 
99 concevons nous le fait jugei: fupérieujr 
)9 à nos lumières. Tout ce qui nous eît 
j, néceifaire à favoir pour être faints nou$ 
,^ paroit clair dans TÊvangile ; qu'avons-* 
>, nous befoin d'entendre le refte ? Sur ce 
^i point nous demeurerons ignorans mais 
99 exempts d'wrreur 9 & nous n'en ferons 
)» pas moins gens de bien \ cette humble 
„ réferve eUe-mêmc eft Peforit de FJEf* 
9, vangîle. • 

>5 Nous ne refpeÛons pas préciféraent 
99 ce Livre Sacré comme Livre , nla& 
^ comme la parole & la vie de Jefus- 
,. Ghrift Le Caraûere de vérité de fa- 
„ gefle & de fainteté qui s*y trouve 
9, nous apprend que cette hiftoire n'^apas 

M été eflentiellement akérée (4), mais 

B 

{éÇ) Où «n feroient les fimples fidelles , fi Ton 
ne pouvoit (avoir cela que par dés diTcutîoni de 
critique, ouparTautoriré des Pufteiîrs? De quel 
front ofe-t. on faire dépenxire.U ioid€ tent de 
fciencè ou de ^ant de foumiUion ? 
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V fl n'eft pas démofatré pour nous qu'elle 
py ne Tait point été du tout. Qui lait fi 
^ tes ohofes que nous n'y comprenons 


y, Men compris & bien rendu par tout ? 
^ NoiiS ne décidons point là-deffus , nous 
^ne préfumons pas même, & nouj ne 
^ vous propofons des conjeûures que 
9, parce que vous l'exigez. 

y, Nous pouvons nous tromper dan^ 
,y nos idées , mais vous pouvez aviffi vous 
,, tromper dans les vôtres. Pourquoi ne 
j/le pôutttez-vous pa:i étant hommes .^ 
9, Vous pouvez avoir autant de bonne 
^ foi que pous 9 mais vous n'en fauriez 
^, avoir davantage : vous pouvez être 
,, plus éclairés , mais vous n'êtes pa^ in- 
„feilHbles. Qui jugera donc entre k5 
^, deux paitles ?. fera- ce vous ? cela n'eft 

p-js jvtfte. Bien moiifis fera-Cc nous qui 
'^ nous défions fi fort de tiens mêmes* 
^ Laîflbns donc cette déoifîon au juge 

commun qui nous entende & puifque 
^ nous fortimès d'abord fur les règles de 
^, nos devcrtrs réciproques , fiippariez- 
^^ no:US fur le refte , comme nms vous 
M, fuppdrtons. Soyons hommes de paix, 
•^ foy ons fireresj uniflons-nousdausra- 
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iiBîonr de rotre crnnrur maître i dans 
iJa pratique deb \triu& qu*il nous prcf^ 
9} crû. VoJace qui tait le vrai Lhré« 
âi tien. 

V Que 11 vrus vous c bftînez à nota 

i»reft.(fer ce i.rcc'eux titre i après a\*oif 

ss tout fait ixi;r \ iv re iraterneilement a\ eo 

f) vous -) nuuii nous conloleroiiS de cetto 

t,injuflice , en l ngeani que les roots na 

$,/cnt pas les choies , que les preroiert 

ijdilciplesdejefusne prenoient point lo 

9, nom de Chrétiens . que le niartyr £tien« 

^ ne ne le porta jamais n & que quand 

„ Paul fot converti àiafoi de Chrift, U 

i^n'y avoit encore aucuns Chrétiens (ç). 

I» fiir la terre. '« 

Croyez.-vous » Monfîeur j qu'une Coa- 
troverle ainfi traitée fera fort animée &, 
fort longue , & qu'une des Partis ne fera 
pas bientôt réduite au filence quand l'au- 
tre ne voudra point diiputer. 

Sî nosf roiélytes font maîtres du payf 

où ils vivent , ils établiront une forme de 

Culte auiS fimple que leur croyance . Se 

la Religion qui réfuitera de tout cela fera 

^ Bj 

(O C^ ^^^ '^"^ ^"^ donné quelqTies années ^ 
9CÊ à Aotiochc pour la premiet^ fo>«* 
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ia plus utile aux hommes par faiiniplieitl 
jmênie. Dégagée de tout ce qu'Us mettent 
à la place des vertus ? & n'ayant ni rites 
iuperflitieux , ni fubtilités dans la doârî<« 
.ne 9 .elle ira toute entière à f on vjrai but, 
^ui eft la .pratique de nos devoirs. Les 
^ots de dévot & d!ortodoxc y feront fans 
vufage i la monotonie de cenains fons ar<« 
ticulés n'y fera pas la piété ; il nV aum 
/{'impies que les méchans > ni de fîdellei 
jque les gens de bien. 
. Cotte ^inftitution une fois &îte $ tous 
feront obligés ^par les Loix de s'y fou* 
mettre , ^arce qu'elle n'eft point fondée 
fur l'autorité des hommes^ qu'elle n'a rieii 
qai ne foit dans tordre des lumières na-- 
^urelles r qu-'elle ne contient aucun article 
qui ne fe rapporte au- bien deJa fociété ^ 
& qu'elle tfeft mêlée d'aucun dogme inu- 
tile à la morale^ d'aucun j}oint xle pure 
^éculation. . 

. Nos Profélytes feront-ils intolérant 
pour cela ? Au contraire , ils feront tolé^ 
fans par principe , ils le feront plus qu'oa 
ne peut l'être dans aucune autre doftri— 
rre , puifqu'ils admettront toutes ie^ 
bonnes Religions qui ne s'admettent pas 
entré elles , c'eft-»'â-dire , toutes céUe^ 
qui ayant l'eHentiel qu'elles négligent ^ 
font l'effentiel ide ce qui ne reft points 
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En s'attachant , cux^ à'cé feuleflentîel^. 
lis laiflèroflt les autres en faire à lenrgréj 
Pacceffoirc , poun^û qu'ils ne le rejettent" 
pas r lis les laifferont expliquer ce qu'ils 
n'expliquent point y décider ce qu'ils ne 
décident point. Ils laifferont à chacun 
ks rites, fes formules de, foi, fa croyan- 
ce; ils diront; admettez avec nous les 
principes des devoirs de Thomme & du 
Citoyen; du refte, croyez tout ce qu'il 
vous plaira- Quant aux Religion s qui font 
effentiellemenr mauvaifes , qui portent 
Phommeii faire le mal t ils ne les tolére- 
ront point; parce que cela même eft'con»- 
traire àla véritable tolérance , qui n'a 
pour but que la paix du genre- humain. : 
£e vrai tolérant ne tolère point le crime-, 
3 ne tolère aucun dogme qui rende les 
Hommes mécbans- - 

Maintenant fuppofôns' au contraire ^ 
que nos Profélytes foient fous la domina- 
tion d'autnii : comme gens de paix ils 
feront foumis aux Loix de leurs maîtres, 
même en matières de Religion 9 à moins- 
que cette Religion ne fut eifentiellement' 
mauvaife; car alors, fans outrager ceux' 
qui la profeflent , ils reftiferorent de la 
profefler. Us leur diroient ; puifque Dieu 
nous appelle à la fervitude , nous vou- 
lons être debonsferviteurs, ôcvosfeff*' 
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timent nous empêcheroient de Pêtrcf 
nous connoifTons nos devoirs 9 nous le# 
aînons, nous rejettons ce qui nous et). 
détache i c'eft >ann de vous être fîdeleç. 
que nous n'adoptons pas la Loi de rini^. 
quité. 

Mais il la Religion du pays eftbonnt 
en elle * même <> & que ce qu'elle a de 
mauvais foit feulement dans ms interpré* 
tations particulières 9 ou dans des dogmet 
purement fpéculatiÊs I Us s^attacheront i 
refl6ntiel&; toléreront le reite, tant par 
refpeû pour les Loixi que par amour 
pour la paix. Quand ils feront appelles à 
déclarer expreÛement leur croyance » ils 
le feront 5 parce qu'il ne faut point men* 
tir; ils diront au befoin leur fentiment 
avec fermeté , même avec force i ils fe 
dé&ndront par la raifon lî on lés attaque* 
Dureftc , ils ne difputcront point contre 
leurs frères , & fans s'obftiner à voidoîr 
les convaincre, ils leur relieront unis 

£ar la charité , ils affilieront à leurs aflem* 
lées, ils adopteront leurs formules , Ôc 
fie fe croyans pas plus infaillibles qu'eux ^ 
ils fe foumettront à Tavis du plus grand 
nombre j en ce qui n'intéreffe pas leur 
conscience & ne leur paroit pas importer 
9U falut. 
Voila le bien 9 me dkex-vous 9 voyons 
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femal. Il feradCt en pen de paroles. B> 
ne fera plus Torgane de la méchanceté 
des hommes. La Religion ne ièrvini plus 
d'inftrument à la tyrannie des gens <f £• 
ghk & à la vengeance des ufurpateurs i 
elle ne fervira plus qu^à rendre les croyans 
bons & jufles i ce n^elt pas là le compte 
de ceux oui les mènent : c*eft pis pour 
eux que u elle ne Yervoit à rien. 

Ain& donc la doârine en queftion eft 
bonne au genne humain , & mauvaife à 
fes oppreflfeurs. Dans quelle daffe abfi>* 
lue la fâu!*il mettre ? jrai dit filellement 
le poitf ôc.k contre i^ cbttpacez de choi^ 
fiflez. 

Tout bien examini , je crois que vous 
conviendrez de deux chofes : Kine que 
<:ts iiommes que je fuppofè fe concki*» 
r oient en ced très confequemmœt à la 
profeffîon de foi du Yicm^i llautreque 
cette conduite feroit non feulement; iiuré^ 
prochable» mais vratnoent Chrétienne 9 
ik qu'on auroit tort de re&£er à ces hom- 
mes bons & pieux le nom de Chrétiem; 
puifiju'ib le mériteroi^nt parïiitemeot par 
leur conduis , Cm qu'ils ieroient moins 
oppofés par leurs fentîmens à beaucoup 
deicdles qui le pfeAUfiQt^ A à qiii on 
fie le difpute p9s 9 que pkifîeurs de ces 
mêmetf feâes ne foot opporées entre eUef 

jB 4 
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Ce rie féroient pas, fî Ton vêtit id^ 
Chrétiens à la mode de. Saint Paul qui é-^ 
toit naturellement jperféaiteuc > & qui 
lî'avoit pas entendu Jefus-Chrift lui-mê-* 
me s mais ce feroient.des Chrétiens à la 
mode de Saint Jacques r choiii par le 
maître en perfonne» & qui avoit reçu 
tle (9 propre bouche les inôrudions qu'il 
nous tranfmet Tout ce raifonneraent eit 
bien fimple 9 mais il me paroit concluant. 
Vous me demanderez .peut-6:tre com-» 
ment on peut accordei" cette doârine a- 
vec celle d'un homme., qui dît, q»e TE-* 
vangile eftabfmde &: pernicieux à la fo- 
ciété ? En avouant franchement que ce| 
accord me paroit difficile 9 je vous de-- 
manderai à mon tour où eil cet hommt 
qui dit que l'Evangile^ft abfurde & pert 
nicieux? Vos Meffieurs m'accufent de 
ravoir dit ; & où ? Dans le Contraû So-^ 
êiàl au Chapitre de la Religion civile^ 
Voici qui eft fingulier / Dans ce même 
Isivre, & dans ce métftc Chapitre,, je 
penfe avoir dit précifément le contraire ; 
je peafe avoir dit que PEvangile eft. fu«- 
tlîme^ & le plus fort lien delà fodétéCô). 

Je ne veux pas taxer ces MeffîèUrs de 

• 

(6) Contraa^ Social L. lY* Ctap.. »., P* }xo^ 
gu* dC'rËdiûon.iii, S*, 
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Œcnfonge ; mais avouez que deux pro- 
Çôfîtions il contraires dans ,1e même Li- 
^'fe , & dans le même Chapitre doivent- 
iàire un tout bien extrav'ag int% 

N'y auroit-il point ici. quelque nouvelle^ 
^qmVoque , à la faveur de laquelle on me.- 
rendit plus coupablç, ou plus fou qucïje 
ne fuis ? Ce mot de Société préfente ur\ 
fens un peu vague : iîy a dans le monde'^; 
cfesfociétés de uiendes iortes, <Scil n cit 
pasimpoffible que ce qui fert à Tu le nuife 
a l'autre. Voyons : la méthode favorite, 
dé mes agrefleiirs eft toujours d'offrir a- 
vecartdes idées indéterminées i contî»^ 
nuons pour -toute, réppnfe à tâcher de les^ 
&er. 

Le Chapitre dont je parle eft dèftîné, > 
comme on le voit par le titre ^ à exami* 
fier comment les inftitutîons religîeufes, 
peuvent entrée dans la conftitution de ^ 
l'Etat* Ainfi ce dont il s'agit ici n'eft' 
EQint de confîdérer ïes 'Religions comme 
vrayes ou fauiTés , ni même comme bon- 
nes ou raauvaifes en ellesrmêmes,mais' 
de lès confîdérer uniquement par leurs 
rapports aux corps politiques, & com^ 
nie parties de la Légiflation.. 

Dans cette vue, T Auteur fait voir 
que toutes les anciennes Religions, fans' 
^excepleria juive ffurent nationnaleis ; 
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dans leur origine, apptoprîées încoN 
porées à TEtat, Reformant la bafe , ou 
du moins faifant partie du Syftême lé- 



Le Qîrîftianifuîe , au contraire 7 eft 
dans fon principe une Religion univer- 
felle, qui n'a rien d'exclufif, rien de lo. 
mi 3 rien de propre à tel pays plutôt 
qu'à tel autre. Son divin Auteur embra- 
iîant également tous les hommes dans fa 
charité fans bornes , eft venu lever la 
barrière qui féparoit les Nations , & réu-. 
nîr tout le genre humain dans un peu- 
ple de frères : car en toute Nation celui 
qui h craint & qui s^aionnc à la jufiice 

lui eft agriabUQi). Tel eft le véritable 
clprît deTEvangile. 

Ceux donc qui ont voulu faire da 
Chrîftîanifme une Religion natîonnale 
& rintrpduîre comme partie conftitutive 
dans le fyftéme de la Léglflation , ont 
fcdt par là deux fautes, nuifibles, Tune 
a la Religion , & Tautre à l'Etat Ils fe^ 
font écartés de Fefprit de Jefus-Chriil: 
doiît le R«gne n'eft pas de ce monde , 
& mêlant aux intérêts terreftres ceux 
de la Religion , ils ont fouillé fa pureté 
péiefte^ Us en ont fait Forme des Ty^ 

• 

■ (7) A(fV;,X- W» 
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rans & Piriftrument des perfêcuteurs. Us 
n'ont pas maîns Ueffé les faînes maxi- 
mes de la politique , ptitfqtf au lieu de 
lîiBplificr la maciiine dii Gouvernement » 
ils font compofée , fls lui ont donné des 
refforts étrangers fupeiflus , & l'affujet- 
tiflantà deu» mobiles dîffërens , fouvent 
contraires , ils ont caufé les tiraillement 
qu'on fent dans tou« les Etats Chrétiens 
où l'on a fék entrer la Religion dans le 
fyftême politique. 

Le panait Chriftîanîfme efl: finftiti^ 
tion fociale unîverfelle } mais pour mont, 
trer qu^il n'^ft point un établiflement po- 
litique & qu'il ne concourt point aux 
bonnes inltitutions particulières, ilfal- 
loit ôter les Sophîfmes de ceux qui mê- 
lent la Religion à tout, comme une 
prîfe avec laquelle ils s'emparent de tout. 
Tous les étaWiffcmené humains font fon- 
dés fur les paffions humaines & fe con- 
fervent par elles i ce qui combat- & dé- 
truit les pafl5ons i rfeft donc pas inropre 
à fortifier ces établiffemens. Comment 
ce .qui détache les cœurs de la terr« 
nous donnéroît-il plus d'intérêt pour ce 
'qui. s'y fait ? comment ce qai nous occu^ 
pe uniquement d^une autre Patrie nous 
attacherott-il davantage à celle-ci? 
Les Religions natioonales font utiles. 

£ 6 


àrEtat comme parties dçfa conftîti>f 
tion , cela eft inconteftable ^ mais elles 
font nuifîbles au Genre humain ^ âc mêr 
mt à TEtat dansun autre fensv fai mon- 
tié conment & pourquoi. 

Le C hriftianifme 5 au contraire , ren- 
dant leshommes jufteS) modérés, ami» 
de la paix , eft très avantageux à la fo^ 
ciété générale ; mai& il énerve la force 
du reffort politique, il complique les 
mouvemens de la machine -» il rompt Vvtr 

3'téda corps moral, & narlui étant pas 
. fea approprié il faut qu'il dégénère ou 
qu'il demeure une pièce étrangère & em« 
fcarniffante. 

V0ÎI9 donc un préjudice & des in- - 
convéniens des deyx côté? relativement 
au <:orps nolîtique Cependant il impor-» 
te que TEtat ne foit pas fans Religion 5 
& cela importe par des raîfons graves 4 
far lefquelles j'ai par tout fortement in- -. 
lîfté : mais il vaudroit mieux encore n'eti 
point: avoir, que d'en avoirune barbare 
& perfécutante qui . tvrannifant les Lpîx 
iX)êmes , contrarieroit les devoirs du Ci-f , 
toven. Oa diroit que tout ce qui s^eft 
pafle dans^^ Genève à-mon* égard 
n'^eft faiit que pour, établir ce Chapitre • 
en exemple , paur prouver par ma pro* ^ 
prç hiftpire que j'ai;.trè4..biw raifonnéi . 
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, (Jue.doît faîreiiTi fage Lëg^flateurdansi 
cette alternative ? De.deux choies Tune, 
la première d'établir une Religion pu- 
rement civile , dans laquelle renfermant 
les dogmes fondamentaux de toute bon-^ 
ne Religion , tous les dogmes vraiment 
utiles à la fociéti,,ioit univ^erfellè foit 
particulière) il omette tous les autres 
qui peuvent importer à la foi, mais, 
nullement au bien terreftre , unique ob- 
jet de. la Lég^'flationt car comment lé. 
myftere de la Trinité, par -^ exemple , 
peut-41 concourir à la bonne co,nftitU'r 
tien de PEtat , en cjuoi fes membres fe* 
ront-ils meilleur* Citoyens quand ils au-^ 
ïont rejette le:mérîte.des bonnes oeuvres ^ 
& que ifait au. lien de la fpcîété civile le: 
dogme du péché originel.' Bien que lé, 
vrai Chriftianifme foit une înftîtution de 
paix , qui ne voit que le Cbriftîanifme^ 
dogmatique. ou théolo^ique eft, par la 
multitude & rôbïcurité de fes dogmes^, 
fur-tout par Tobligatiôn de le:> admettre,^ 
un champ de bataille toujours ouvert 
entre les homme^^ ôç-^afawHwi'*'fop« 
ce dSnterprétations n& de décijuons on 
ptiifle prévenir de nouvelles, difputes fur 
tes décifion^ mêpies î 
• L'autre expédient eft de biflèr lé: 
Chriiliamfmç. tel qu'îl. ,eft dans fofl vér^^ 
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Tîtable efprit , libre , ddgagé de tout lîeti 
de chair , fans autre obligation cjue celle 
de la confcience , fans autre gên^ dans 
les dogmes que les mœurs & les Loix« 
La Reugion Chrétienne eft ^ par la pu- 
ïeté de fa morale, toujours bonne & 
faine dans PEtat , pourvu qu'on n'en 
ialTe pas une partie de fa conftitutlon ^ 
pourvu qu^eîle y fbit adtnîfe uniquement 
comme Religion, fentiment, opinion^ 
croyance i mais comme Loi politique, 
le Chriftianifme dogmatique eft un mau- 
vais établiffement. 

Tel eft , Monfîeur , la plus forte con- 
séquence qu*on puiffc tirer de ce Cha^ 
ipîtrcoù, bien loin de taxer hpurE^ 
vangile (8) d'être pernicieux à la focié- 
té , je le trouve , en quelque forte % trop 
fodable, embraffant trop tout le genre 
îiumaîn pour une Légîflation qui doit ê^ 
tre exclxifîv^e ; infpirant l'humanité plixtôt 
^ue le patriotifme , & tendant à former 
4es hommes plutôt que des Citoyen Cç^. 

(8") Lettrçj écrites de ia Campagne p. ;o. 

(9) C'éft meurvéille de voir Tâffortimcût de, 
(beaux fentimens qu'on va nous entaflant dans leti 
Xivrest : Il ne faut pas pour cela que des mots ^ 
& les vertus en ps^ier ne coûtent guère ;. hiaîs 
Ah% ne s'ageaceat pas tout-à^fait ainfi dans le' 


Si je me fins trompé f aï fait une erreur 
en politique 9 maïs où eft mon impiété? 

La fcience du falut de celle du Gou« 
vememcnt font très différentes; vouloir 
que la première erabrafle tout , eft un 
fanatifme de petit efprit y c'eft penfer 
comme les Alchymiftes, qui dansTart 
de f^re Tor voyent auffi la médecine uni* 
verfelle 9 ou ^comme les Mahometans qui 
prétendent trouver toutes les fciencet 
dans PAlcoran, Ladoârine de TEvangi- 
letf a qu'un objet ; tfeft d^appeller & fau- 
ver tous les hommes ; leur liberté , leui 
lien être ici bas n'y entre pour rien ^ 
JefusPa dit mille fois. Mêler à cet objet 
des vues terreftres , c'èft altérer fa fîn>* 
plicité fublime, c'eft fouiller fa fainteté 
par des intérêts humains ; c'eft cela qui 
eft vrain>ent une impiété. 

Ces diftinûions font de tous tems éta^» 
hlks. On ne les a confondues que pour 
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coeor de l'homme , & il 7 a loin des peîntiirefi 
lux réalités* Le pdtriocifme & Thumanité font, 
}ar exemple « deux vertus incompacfbles dan» 
;ur énergie , & furtouc chez un peuple entier. 
Le Légiflateur qui les voudra toutes deux n'ob- 
tiendra ni l'une ni Pautre : cei accord ne s'eft 
I jamais vu ; il ne fe verra jiraais , parce qu'il eft 
contraire à la nature , & qu'on ne peut donnet 
deux objets à la même paffion. 
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tQoi feuL En ôtant des Inftitutîons na^ 
tionnales la Religion Chrétienne , je ré- 
tablis la meilleure pourle genre humain* 
L'Auteur de TETprit des Loix a fait plus ;. 
il a dit que la MuiUlmane étoit la meilleu- 
re pour les contrées Alîatiques. 11 rai-^ 
fonnoit en politique > Ôcmoi auflî. Dans, 
quel pays a-t^on dierché querelle j je ne. 
dis pas à P Auteur , mais aii Ltvre.Cio).. 
pourquoi donciuis-^e coupable 9 ou pour- 
quoi ne l\ftoit-il pas ? i 

Voila f Monfîeur^. comment par desr 
extraits iîdellesun critique équitable par- - 
vient à connoître Jès vrais featimens d\m^ 
Aute ir , & le deflcin dans lequel il a corn-»* 
ppfé fon Livre. Qu'on examine tous les: 
miens par. cette méthode^ je: ne crains- 

loint les jugemens que tout honnête . 

iomme en pourra porter. Mais ce n'eftt 
pas ainfi que ces Meffieurs s y prennent^ 
ils n'ont garde v ils n'y trouv^roicnt pas 1 
ce qu'ils cherchent. D'ans le projet de . 
me rendre coup <ble atout prix^ ils écar«f^ 
tent le vrai but de l'Ouvrage } ils lub 
donnent pour- but chaque erreurs cha— 

(10) Il eft bon de remarquer que le Livre de: 
rEfpric des Loix fut imprime pour la prenifcre* 
fois à Genèv^e, fans que les Scbblarques 7 troo- . 
yaflfent rien àrepreadre» & que. ce fut un P^i 
fteur qui corrigea i'Ëdition.^.. 
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fipe nëgKgence échappée àrAuteur»& 
u par hazard il lailTe un pafla^e équivo- 
que, il ne manquent pas de l'interpréter^ 
dans lefens quin^eft pas^lefîen. Surua 
gmd champ couvert d'une moiflbn fer-^ 
tile, ils vont triant, avec foin quelques 
mauvaifes plpntei^^ pour dcculer celui 
qui Ta femé d^être un empoifonneur. ^ .' 
Mes propofîtiôns ne pouvoient faire. 
aucun mal' à leur place ; elles étoiènt 
vraies 9 utiles 9 honnêtes daQS le fens que, 
jç leur donnois. Ce (ont leurs falfifica-î 
tions , leuirsiubreptions^ leurs înterpré-t 
tations frauduleufes qui lès rendent pu-^ 
niffables : 11 faut les brûler dans leurs Lîi 
VTcs , & les couronner dans les mjens. . 
Combien de fois les Auteurs diifamé^t 
& le public indigné n^i[^nt-il pas reclamé 
contre cette manière odieufe de déchi- 
queter un ouvrage 9 d'en défigurer toutes, 
les parties » d'en juger fur des lambeaux 
enlevés ça & 1% au choix d'un accufateux 
infidelle qui produit le mal lui-même^' 
en le détachant du bien qui le corrige Se 
l'explique , en détorquant par tout le 
vrai fens .^ Qu'on juge la Bruyère ou la 
Rochefoucault fur des maximes îfoléest. 
à la bonne heure ; encore fera-t-il jufte 
ie comparer & de compter. Mais dans 
ttiJUivre de.raifonnement^ combien de. 
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fens divers ne peut pas avoir la mittit 
propofîtion félon la maniéré dont l'Ati* 
teur remployé > & dont il la fait envifa- 
:ger ? Il n'y a peut-être pas une de celles 
qu'on m'impute , à laquelle au lieu où je 
Tai mife , la page qui précède > ou cétie 
qui fuît ne .ferve de réponfe^ & qyfi je 
îi'aye prife en un fens différent de cckù 
que lui donnent mes accufateurs. Vous 
verrez avant la fin de ce^* Lettres des 
preuves de cela qui vous forprendront. 
Mais qu'il y ait des propofitions feufles, 
xépréhenfibles » blâmables en elles-mê- 
mes 7 cclafuffit^il pour rendre un Livre 
yernicieux ? Un bon Livre n'eft pas celui 
qui ne contient rien de mauvais 9 ou rîea 
qu*on puiffe interpréter en malj autre- 
ment il n'y auroit point de bons U vres : 
mais un bon Livre eft celui qui contient 
plus de bonnes cbofes que de mauvaifest 
un bon Livre eft celui dont Teffct total 
eft de mener au bien , malgré le mal qui 



leçons 

'de piété , de vertu , il étoit permis d'aller 
cherchant avec une mali^ie exa€Htude 
toutes les erreurs » toutes les propoiîtion$ 
^équivoques y fufpeûes ou inconndérées , 
t9\jites les inconféquences qui peuvent é* 
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rfiapper dans le détail à un Auteur fur- 
cbrgé de fa matière, accablé des nom- 
breuies idées qu*elle lui fuggére , diftrait 
. dès uae9 par les autres , & qui peut à 
pcizie affembler dans fa tête toutes les 
parties de fon vafte plan ? S'il étoît 
\ permis de feire un amas de toutes fe$ 
^utes 9 de les aggraver les unes par 
'w ^tres 9 en rapprochant ce qui 
«Il épars , en liant ce qui eft ifolé J 
puis, taifant la multitude dechofes bonnes 
& louables, qui les démentent, q[ui les 
«pKquent, qui les rachètent, qui mon- 
trent le vrai but de TAuteur , de donner 
îet affreux recueil pour celui de fesprin- 
^pes , d'avancer que c*eft là le réfumé de 
fes vrais fentimens , 5c de le juger fur ua 
pareil extrait T Dans quel défert feudroit- 
ilfuir, dans quel antre faudroitnl fe ca- 
cher, pour échapper aux pourfuites de 
fareils hommes , qui fous l'apparence du 
Jualpuniroientlebien , qui compteroient 
pour rien le cœur, les intentions, la 
j^oitiu'epar tout évidente , & traiteroîent 
jl^ faute la plus légère & la p'us învolon- 
fe, comme le crime d'un fcélérat? Y 
|H-il un feul Livre au monde , quelque 
j^fai, quelque bon, quelque excellent 
[î^'il puifle être , qui put échapper à cette 
I %Qeinq[uiiition^. Non, Mon£eur ^ il n'y 
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en a pas un , pas un feuU non pas TEvanf 
gile même : car le mal qui tfy feroit pas> 
^s fauroîentry mettre par leurs extraits 
iûfidelles,par leur fauffes.interprétations. 
Nous vous déferons^ , oféraient41s dire 
un Livre fcandulcux ^ téméraire , impie 9 
dont la. morale eft iT enrichir le riche tf 
de dépouiller le pauvre (a'^ 9 d'appren" 
dre aux enfans à renier leur mère & leurs 
frères (b) , de s* emparer fans ftrupule du 
hien S autrui CO ' ^^ n'inftruire point Us 
mechans , de peur qu^its ne Je corrigent 
& qiCils ne {oient pardonnes (d) , de haïr 
pere'i mere^ femme 9 enfans ^ tous fes 
proches Cf) j' ^^ Livre où.. Ponfoufflepar 
tout le feu de la difcorde C/)^ où ton. 
fe vante former le fils contre le père ^g) ^ 
les parens Pun contre Vautre (A) 9 les do* 
foeftiques contre leurs maîtres (/) i où Von 
approuve la violation, des Loix Ck')^ oh 


(a) iVIatth» XIII. 12. Luc. XIX. 26. 
(k) /Vlatth: Xli. 48* Marc. 111. ;.}• 
(c) Marc. XL 2. Luc. XIX. jo. 
(rf) Marc. IV. 12. Jean.XlL 40* 

(e) Luc. XIV. 26. 

(f) Matth. X. H- Luc. XII. çi. ÇZi 

(g) M&cch. X. 3 s* Luc. XII. 5}. 
{h) Ibid. 

(i) Matrh. X ?^. 

(k) Match. XlI. 2. & r«qq. 
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hnimpofe tn devoir ta jerfecuthn (/){ 
021 jfour porter les peuples au brigandage 
m fait du bonheur éternel le prix^de laforcç 
& la conquête des hommes vioUns (m). 

Pigurez-vous une atue infernale ana^ 
lyfant àirilî tout TEiTingile 9 formant de 
cette calomnieufe anzdyfe fous le nom 
de Profejjïon de foi evcmgéUgue un Eprît 
qui feroit horreur , & les dévots Pharn 
fiens prônant cet Ecrit d'un air de tri-« 
omphe comme Pabtêgé des leçons de 
Jefus-Chrift. Voila pourtant jufqu^'oà 
peut mener cette indigne méthode. Qui-^ 
conque aura lu mes livres & lira le» 
imputations de ceux qui m'accufent 9 qùî 
déjugent, qui me condamnent 9 qui 
nie pourfuivent , verra que c'eft ainfi 
que tous m'ont traité* 

Je croîs vous avoir prouvé que ce» 
Meffieurs ne m'ont pas jugé feldn I9 
Taifon^ j'ai maintenant à vous prouver 
qu'ils ne m'ont pas jugé félon les Loix: 
tnais laiflez-moi reprendre un înftant 
haleine, A quels triftes effais me voîs-je 
réduit à mon âge ? Devois-je apprendre 
\ fi tard à faire mon apologie ? Etoît-^ce 
la peine de commencer? 

■ 

(0 Luc. XIV. a}.^ 
(m) Matth. XI. i3i 


4« 


mmmtmmtmmmmmmimtmmmmmmimmÊmmimmtmmmmmmÊmmmm 

SECONDE LETTRE, 

J'AIiuppofé, MonCeur, dans ma pré- 
cccltutc Lettre que j'avois con mis en 
cliet contre la toi icb erreuri dont on 
Ip'açcuie , as. yai tait voir que ces erreurs 
ij"étant point nuiLtles à la lociétc n é- 
toient pas puniffables devant la juftice 
Jbumaine, £)ieu s'e^t réiervé (a propre 
défenie 9 & le châciment des fautes qui 
©•ofifenlènt que lui- C'eil un tiacrile^e à 
des hommes* de le faire les vengeurs 
de la divinité , comme fî leur protection 
lui étoit nécefTaire. Lts Magillrats ^lei 
Rois n'ont aucune autorité liir les a-« 
mes, & pourvu qu'on toit fidèle aux 
Loix de la fociété dans ce monde, ce 
n'eft point à eux de k mêler de ce 
qu'on deviendra dans l'autre , où ils n'ont 
aucune inlpei^tion. Si Ton perdoît ce 
principe de vue , les Loix faites pour 
ït bonheur du genre humain en feroient 
bientôt le tourment , Cic fous leur in-^ 
quifîtion terrible , leî> hommes y jugés par 
l^çur fui plus que par leurs œuvres , fe* 
roient tous à la merci de quiconque 
TOudroitles opprimer* 


i' 
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SiJesLoix n^ont nulle autorité fur 
/es /entimens des hommes en ce qui 
titnt uniquement à la Religion , elier 
fl en ont point non plu:î en cette partie 
fur les écrits où Ton nianiteiie ce-* ientH 
Diens. Si les Auteurs de ces Ecrits font 
puniffcibles, ce n'eft jamais préc'fcnicnC 
ouraxoir. enseigné leiieur, puilque la 
«oi ni fes miniltres ne jugent. pas de co 

Îui n'eft prijilémenr quuje erreur. 
•'Auttur de*» Lettres écrites de la Cam^ 
pagne paroit convenir de ce pr'ncipi 
(i). Peut-être même en accordant quo 

/^ politique & la philofophic pourront 
Joutenir la liberté de tout ^cr/r^, le pou** 
fferoit-il trop loin (o). ce n'eft pas ce 
çue je veux examiner ici. 

Mais voici comment vos Meffieurt 
& lui tournent la chofe pour autorifer 
le jugement rendu contre mes Livret 
6i contre moi. Ils me jugent moins corn* 
ffie Chrétien que Comme Citoyen ; ib 
œe re/grardcnt moins comme impie en- 
Ters Dieu que comme rebelle aux Loixs, 
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00 yf cfâ éîi^rd^ dît- il page 22. » /# r«^fro/é- 
vt nffhi mes minimes dani aUes det fèprèfen* 
tdtinns ; & page 29., Il régirde comme np* 
^^ttfiuble quipérffiHntnepmà Un fourjiêivi fomt 
fis Liées JttrJU Ji0iig-9m 

(o) Page f a 
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•fls voyent moins en moi le péché que le 
crime, &l*héréfie que la drfobéiflance* 
J*ai félon eux , attaqué la Religion de 
TEtat } fai donc encouru la peine por^ 
tée par la Loi' contre ceux qui Tatta- 
quent. Voila , je crois , le fens de ce qtf il§ 
ont dit (ttotelligible pour juitifier leur 
procédé. 

Je ne vois à cela que trois petites dî- 
fficultés. La première , de fa voir quette 
Èil cette Religion de l'État ; la iècondei 
fle montrer comment je Tai attaquée ; la 
troilieme, de trouver cette Loi félon 
laquelle j'ai été jugé. 

OiTeft-ce que la Religion de TEtat? 
Oeft la fainte Réformation évangélique^ 
Voila fans contredit des mots bien 
fonnans. Mais qu'eft— ce à Genève 
aujourd'hui que la êtrïte Réformatîon é- 
vangélique ? Le fauriez-vous 9 Monfîeur, 

{)ar hazard ? En ce cas je vous en fé- 
icite. Quand à moi, je l'ignore, pa- 
vois cru le favoir ci-devant i mais je 
îne trompois ainfî que bien d'autres ^ 
^\\x& favans que moi fur tout autre pokit^ 
& non moins ignorans fur celui-là^ 

Quand les Réformateurs fe détachè- 
rent de PEglife Romaine ils l^ccufer ent 
d'erreur; & pour corriger cette erreur 
dans fa fource^ ils donnèrent à r£cri<- 

• ture 
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ture un autre fens que celui que TEglU 

fe lui dannoit. On leur deniahda de 

quelle autorité ils s'ëcartoient ainfî de 

É doftrine reçue ? Us dirent que c'étoîC 

de leur autorité propre 9 de celle de leur 

raifon. Us dirent que le fens de la Bible 

^tant intelligible & clair à tous les hom* 

mes en ce qui étoit du falut , chacun é- 

toit juge compétant de la doârine 9 ôc 

pouvoit interpréter la Bible i qui en eft 

îa règle , félon fon efprit particulier ; 

que tous s'accorderoient ainfî fur les cho^ 

fes effentieiies , & que celles fur lefauelles 

ils ne pourroient s'accorder ne Tetoient 

poiftt. 

Voila donc Pefprît particulier ëtabK 
pour unique interprète de l'Ecriture , voi- 
la l'autorité de TEglife rejettée ^ voila 
chacun mis pour la doûrine fous fa pro-» 
pre jurifdidion. Tels font les deux points 
^ndamentaux de la Réforme : reconnol« 
tre la Bible pour règle de fa croyance » 
& n'admettre d'autre interprète du fens 
de la Bible que foi. Ces deux points com« 
Unes forment le principe fur lequel les^ 
Chrétiens Réformés fe font féparés de' 
lïglife Romaine, & ils ne pouyoient 
moins faire fans tomber en contradiâion; 
car quelle autorité interprétative auroient, 
ils pu fe réferver , après avoir rejette celle 
■ du corps de l'Eglife /: C 
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Maïs 9 dîra-t-on , comment fur im-tel 

Ïrincipe les Réformés ont-Us pu le réunir? 
îomment voulant avoir chacun leur fa?* 
6on de penfer ont -ils fait corps contre 
rEglife Catholique ? lis le dévoient faire: 
ils fe réuniflbient en ceci , que tous recon- 
noiflbient chacun d'eux comme juge com- 
pétent pour lui-même.IIs toléroient &il« 
dévoient tolérer toutes les interprétations 
hors une , favoir celle qui ôte la liberté 
des interprétations. Or cette .unique 
interprétation qu'ils rejettoient étoit 
celle des Catholiques. Ils dévoient donc 
profcrire de concert Rome feule, qui les 
profcrivoit éga'ement tous. La diverfité 
même de leurs façons de penfer fur tout 
le refte ^ étoîtiè lien comnjun qui les u-« 
hifToit. Cétoient autant de petits Etats 
ligués contre une grande Puiffance , & 
dont la confédération générale n"!ôtoît 
rien à rindéperidanoe de chacun. 
* Voila comment 4a Refarmation évan- 
pf lique s'eïl établie , & voila comment 
rile doit fe conferver- H ett bien vrai 
que la doÛrlne du plus graad nombre 
peut être propofée à tous , comme la plus 
probable ou la plus àutorifée. Le Souve^ 
rain peutmêmeia rédîs«sren formule 5c 
là prèfcrire à ceux qu'il i^harge d'enfei- 
l^ner 9 parcequUlfaut (;[uelq;iie ordre , qixélm 
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^e règle dans les inftruûiohï publique*, 

&.gu*aufond Ton ne ^êne en ceci la liber-^ ; 

t^ de perfonne ^ puil'que nul n'eft forcé 

dWei^ner malgré lui : mais il ne fenfûit 

pas de-Ià que les particuliers foient obli- , 

^e^ d'admettre précifément ces interpré-* 

Wtions qu'on leur donne , & cette doûrt» 

^ qii'on leur enfeigne. Chacun en de* 

tiieure feul juge pour lui-mêmfe , & né ït^ 

connoit en cela d'autre autorité que bi 

fienne propre, Xes bonnes inftni^ons 

rfôiVent moins fixer le choix que nous 

dîvdns faire, que' nous mettre ea 

effat de bien choifir. Tel eft ie véritâbte 

cfprit de la déformation ,• tel en eft le 

î^a/ fondemeht La raifon particulière f 

{rononce , en tirant la foi de .la ïegle - 

commune qu'elle établit, favoir . ITE van*» 

gilc j & il'^ eft teltement de Peffence de Èi 

faiYbn d'être libre, que quand die voli- 

droit s'aflervir i l'autotité , cela ne dé- 

pendroit pas d'elle. Pottéîs la moindre 

«teinte à ce principe , & tout Févangé*» 

ifme eroule àl'iiAant. Qu*on meprou- 

ive aujoiird'hui qu'en matière de foi je fuis 

(cbfigé de ir.e foumettre atiX décifions de 

lJ*:elqu\io ^ des demain je me fais Caho-^ 

«ïue , & tOut^homme conféquent & vrai 

^ra cbmrEe mou , 

Or la libre interprétation derEcritu» 

C A 
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enœqrtç AQA fgftl«mçnt.lç droi^t <f ect.cy- 
plîqiier lç$ p^î^ges., chacun, félon Tpn 
Ien§ particulier, fn^iis celuid^ refter d^ins 
I^'. doiité iiir ceux, qy'Qn tjroiivè âbuteùx^ 
&.cçluîd^ ne pas cQmprendré ceux qu^op 
tfôuviçlncbmpr^henfiblésl. Voila le.dçoit 
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uqu'pn. 
Mf > ^ qiToii' s^aççprde ftif' lesp6rniixat 
pitaux, oAVit.fëlpa la RejtQrn?a^iaa e-f 
Vcingéliqiie.. Le ^fe rpept . des Bmirgçois 
d'e Genève. rfempdrte'rien jd« plus que 
Géia. r ..*.'" 

je^m çnic^r;e^muçen^^pt ^^ . 

de gr^çe j 0571 pft4?^s^ençarê.de mpijm ir 
s^agit , b'eftVde. Vpu^^j ^'^çnbn^', d'fîDqrd' 
quels r0n.t.vfeloh vous> cesjpflmtf^ç^pî- 

taux; 'i%m^:<M.^^ 

rgè, contramare a les .vonrou.je. ne les 
voisp^s^oc, ou^pe.iit-êtr^ ypus^ne^leîi 
z- pas vaus-raêai^s. "N'oubliez boi nu 



jui par la Loi jneritez pfimtip^^ 
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)s. de VQS andehsïitîts parrappok 
*^2 Aeligfôn ou :1s preicru^ent, on voit 



ks Zàix Xi ont poiir' objet '^iiied^abjlifcr 

j^^lifi^^^-^J^J^^ d^lt'e'd'e ççîle-ci, dé- 
^llràaiflifeià'abêHé àans tôtis les fens. 

Dàhsoéhe Pôritibn particulière TÈtât 
,11 exiïtort^ jP^^r ai^fi dire , que par la 
îépVaËdn'" 'dés deux Égli^^^^^^ & la Ré- 
liîHlî^uç étoit aili^antie u le Papifme r4- 
jrenbit lé déflus. Airifî l'a Loi qui fixoît 
le ciâtéév^fîgélfque j/n'y cbitfîde^^^ qiie 
rabolitron du 'cûKe 'AÔiHàifn. C^eft de 
'^u'a^eïfeVfe^ î %çttîé %à^ 

ïëhfes , qu^^cAi voft cônfrè '(dvîui-cî d'afls 
vos premières uraonpanceS;, & quona 
îag ^ïiic n tr eïr a n o^ 

iemêïbè aanger n*e''3^1toft ^lûs //ÎÇeft de 
/qu^attëfte âiim le ferment dû Côti^iïôiré^ 

hmcs i 

ff autres 

de ÎJiCH ^ d?' ^ là Èe formation H*? f ÎVaw- 

gi7è. . TëFs Tont les leirrtVés /de 1 Ordon- 

Dance.^affée en .1^62. Dans la revue de 

proênae /Ordonnance en 1J76. on mit à 

fi fe au Terment', te'ViiîiéYjUr Hou^ 
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fiahialss Cp) : ce qui montre gue.clans-li^ 
première formulé du ferment, on n'avoit 
toiir objet que la féparatiôrî deTEglirc 
Komaine; dans la fuite on pourvut en- 
core à la police : celâeft naturel* quand 
Xkn établifférnent commence à prendre de 
laconfîflance.: Maiâ enfîfi dj^nsTuneâc 
dans Pautre lecon> ni dâns^, aucun fer- 
ment de Magîftrats ,.de Bôurgepi$ , de 
Miniftres^> iTn'eft.queftiôn ni d'erreur, 
lii d^béréfie. Loin qi^e^ce'&t là Tobjet 
delà Réforroation ni desL^lx^î c'eut é^é 
ie mettre en contradidïion avec foi-mê- 
me* Ainfi.vos Edits n^ônt fix^ fouS Ce 
mot de R/formation que les points cofl"- 
troverf^saveg'rEglife Romaine^ 'l 
Je fais . que votre hiftôiré , & celle en 
/ général de la Réforme eft pleine de faits 
/ qui montrent une înquifîtion très fév^re, 
& que, de perfécutés, les Réformateurs, 
devinrent bientôt perféçuteurs : mais ce 
' contraile^ fi choquant dans toute Phiftoî- 
re du Chriftianiime^ ne. prouve autçe 
chofe dans la vôtre qpe Tinconféquence 
des hommes , & Pempire des paffiôns fur 
la raifon. A force de difputer contrôle 
Clergé CatbpUque j le Clergé Proteftant. 


(f ) Ordpa, Eçflcf. Tjt. IIL Art..LXXy^ 
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Brît Pefprit difputeur & pointilleux. H 
vouloit tout décide r , tout régler, pro- 
noncer fur tout r chacun propofoit mo- 
deftemem fon Sentiment pour Loifuprê- 
tncà tous les autres ,* ce n'étoit pas le 
moyen de vivre en paix. Calvin , fans 
doute 9 étoit un grand homme ; maia 
enfin c'étoh un homme, & qui pis eft t 
tin Théologien .• il avoît d'ailleurs tout 
forgueil du gefiie qui ient fa lupériorité^ 
& qui s'indigne qu'on la lui difpute : la 
plupart de fes couégués étoîent dans le 
même cas ; tous en cela d* autant plufi 
coupables qu'ils étoient plus inconfc- 
guens. 

AufïT qudie prife n'ont-îls pas donnée 
en ce poini aux. Catholiq-ies 5 & quelle 
pitié n'èil - ce pas de voir dans leurs, dé; 
fénfes ces favans hommes , ces efprits 
éclairés qui raîfdnnoient fi bien fur tout 
autre article , déraîfonper fi fotement fur 
celui - là ! Ces contràdiftions ne prou- 
voiént cependant autre chofe, fi non 
çi'ils foivoient bien plus leurs paffions que 
leurs principes. Leur dure orthodoxie 
étoit elle mên>e une héréCe. Cétoit bicrl 
là l'eiprlt des Réformateurs? mars ce n'é- 
toit pas cehii delà Réformation. 

La Religion Proteftante eft tolérante 
par principe, elle.eir tolérante efientieJir 

C 4 . 
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lemetit , elle Peft autant qu'il eft poflîbte 
de Têtre » puifque le feul dogme quelle 
ne tolère pas eft celui de LHntolérence. 
Voila rinTurmontable barrière qui nous 
fép^re des Catholiques 9 & qui réunit les 
autres communions entre elles ; chacune 
r^arde bien les autres comme étant dans 
l'erreur; mais nulle ne regarde,^ ou m 
doit regarder cette erre»ir comme un ob- 
itacle au (âlut Ci), 

Les Réformés de nos jotivs^ du 
inoins les Minières 9 ne connoilTent 04 
i^'aîment plus leur Religion. S'ils l'avoient 
Connue de aimée 5 à la publication lie 
mon Livre ils auroient poufTé de concert 
un ci;i de joye^ils fe feroient tous unis 
avex: moi qui n'attaquois que leurs ad^ 
verfaires,} mais ils aiment mieux aban« 
donner leur propre caufe que de foutenir 
la «mienne : avec leur ton rifîblement 
arrogant 9 avec leur rage de chicanne 
in d'intolérance , ils ne fav^nt plus ce 


• (^) De toutes Ic$*Scftes do Chriftianîfme , la 
Luiihiécienne tne ^paroit ta ptus inconréquente. 
Elle^^éuni cddime à platlir contre elle feule 
toutes les obj«âion$ qu'elles fe font l'une à Kau* 
tre. Elle eft en particulier intolérante comme 
rSgltfe Romaine ; mais le grand argument de 
eàUe*ci lui manque ; elle xft intokiraate ùuu 
lk?oir pourquoi . 


•qu fis. çrdycpt fti, ce qjiiB veulent m ce 
qitits diTetit. Je ne tes voTs plû,> que cbm- 
me de âiau^'ais Vàfefs des Prê'tfes , qui 
les fervent moîn's 'par amour pour eux 
que par hàirié tôntire moi. (r) Quand ilè 
auront Isieh difpùté , bien chàmamé , bien 
ergoté , bien prononcé i.Xoixt au îott de 
leur petit trîompFjè, lé-Clergé "Romrin ^ 
quîmaîâtVnçrit rît ôclé? làiflê faire , vien- 
h les cbàffer armé d'^rgunnèns ad hôM 
fninéih fans réplique ^ Ôc les battant djç 
leurs propres armes , il leur dira : cela va 
i'mi mais a préfcnt ôtez-vous de là 3 mé^ 
chans intrus que vous hes i vous rCàve% 

travaillé que pour nous. Je reviens à mou 
fujet. 

L'EgRle dé tjenèvc h*a donc êc ni 
doit àvôîr.pôrame Réformée aucune pro- 
feffion dé foi précîfe ..articulée ^ & corn* 
ffiuné à tous fes membres. Si Ton vou« 
bit en avoir ùnè, en cfela même on bïe« 
flèroîtià lîlbèrté^évan^élique .,on renon- 
cèroit au çrirtàpé de la Reîormation., 
on vjbîfejrcwt la Loi dé rfetât. Toutes ls9 
Egliles rroteftarites* qui ont dreffi des 

C ç 
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pOn éff ^îlfeÉ fepWflû , je eMs , tTïlvirrîr que 
Fcxcepft icî,nioH Paftcujr,:'& cçior<iui:, fur ce» 
point, penfenc comme lui. 


formules de profeflîon de foi , tous fer 
Synodes qui ont déterminé des points 
de doûrines# n^ont voulu que prefcrire 
aux Pafteurs celle, qtffls deyoie-.t en-^ 
ftigner , & cela étoit boa &; convenable. 
Mais fi ces Eglifes , & ces . Synodes 
ont prétendu faire plus par ces formules, 
& prefcrire aux fîdelé^ ce qu'ils dévoient 
croire; alors par de telles décifîonsces. 
^rifemblées n'ont prouvé autre chofe , fî- 
non qu'eues ignoroient leur propre Re- 
Kgîon/ 

L'Eglîfe de Genève paroiflbît depuis ^ 
long-temps s'écarter moins que les autres 
du véritable efprit du Ghriftianifme , 
& ç'^eft fur cette trompeufe apparence 
que j'honorai fes Pafteurs d'éloges dont . 
je les croy ois dignes ;jcar mon intention 
n'étoit affurément pas d'abufer le public,. 
Mais qui peut voir .aujourd'hui cèsmé^ 
ines. Mîniftres, jadis fi'coularis & dc^ 
venus tout à coup lî rigides, chicaner 
ftir rorthodoxîe d'un Laïmieôc laiiTerla 
leur dans une fi fcandaletife incertitude? 
On leur demande fi-Jefus-Chrift eft Dieu» 
ih n'ofeh t. répondre.- on leur demande 
quels myfteres ils admettent , ils n'ofenf; 
répondre.^ Sur quoi donc répondront-il^, , 
& quels feront les articles fondamentaux^ . 
.lUfierens >dc$ mieos. ^ fur iefqttels ik^veuis-* 
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lènt qu'on fe décide , fi ceux-là n'y.fpnt 
ftas compris/' 

Un Philofophe jette fur eux uncoupr 
d'œil rapide i il les pénètre i il les voit . 
Ariens, Sociniens; il le dît, & penfe 
leur faire honneur : mais il ne voit pas / 
qu'il expofe leur, intérêt temporel; l^J 
feule chofè qui généralement décide, 
îci-bas de la foi dés hommes. 

Auflîtôt allarmés, effrayés, ilss'àflem- 
Blent , ils dîfcutent , ils .s*àgitent , ils ne 
favent à quel faint fe vouer ; & après 
fcrce CD nfultation 0)^ délibérations,, 
conférences , le tout aboutit à un amphi«- 
gouri où l'on ne dit ni oui ni non, ôc 
auquel 9 il eft auflipeu poffiblè de rîeri « 
comprendre, qu'aux deux plàidoyés de 
Rabelais (f). La doûrine orthodoxe 
tf eft-ellé pas bien claire , &• ne la voila** 
t^il pas en de fûres mains /* 

Cependant pjirce qu'un d'entre eux * 
tompilant force plaifânterîés fcholafli* 
ques aulETbénignes qu'élégantes , pour* 

C 6 

(0 Qnand 6n eft bien décidé fur rc qu^oft croU^ 
difoit â ce fujet ua Joumaliftc , unepro/effiox dt • 
foi doit être l^itiûdt établie* 

(t) llyauroit peut être eu quelque embarras • 
^s'expliquer plus clairement fans être obligés df- 
& jetra^bsr Qix ceitaines «bofe<« 
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^uger mon Chîftîanîfme ne craiiit pat 
d'abjurer le fien; tous charmas du favoir 
de leur confrère ; & furtout de fa logI« 
quç , ils avouent fon doâe ouvrage , fie 
l'en retnercient par une dépuration. Ce 
font * en vérité , de fîngulieres gens que 
Meflîeurs vos Miniftres î on ne fait ni 
cfe qu'ails croyent ni ce qu'ils ne croyent 
pas; on ne fait pas même ce qu'ails font 
îèmblarit de troire : leur feule manière 
d'établir leur foi eft d'attaquer celle 
ÔQs autrej 9 ils font <:omme les Jéfuites 
Liî 9 dit-on , forçoierit tout le monde à 
jner h conftîtation fans vouloir la fîgne r 
eiix-mômes. Au lieu de s'expliquer fur 
l? doârine qu'on leur impute ils pen^- 
fent donner te change aux autres Egli- 
fes en cherchant querelle à leur propre 
défenfeur; ils veulent prouver par leur 
ingratitude qu'ils n'avoient pas tefoia 
de mes foins , & croyent fe montrer 2e^ 
ÎÇqz orthodoxes en fe montrant perfé* 
cuteurï. 

De tout ceci je conclu:* mi'il li'eft pa« 
aifé de dire en quoi coniîfte à Genève 
aujourd'hui la faînte Réformation. Tout 
ce qu'on peut avancer de certain fur cet 
article eft., qu'elle doit coniîfter princi-^ 
paiement à rejetter les points eontcrtet 

à TË^life Romaiae j»ar iesj^];emkr$ &é^ 
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fortnateurs , & furtout par Calvîn. C'eft- 
là Pefprit de Votre inftiturioTi ; c'eft par là 
^u€ vous êtes un peuple libres & c'eft 
car ce côté fcùl que îa "Religion fait 
chez vous partie de la Loi de TEtat, 

De cette première queftion je pafle à 
ïa féconde , & je dis; dans tin Livre 
où la véxfté , l\mlité , la néce'ffîtè de U 
Keligien en général eft établie avec la 
plus grande lorce 9 où , fans donner au- 
cune eXclîiifîon (îî), T Auteur préfère la 
Religion Chrétienne à tout autre cultejf 
& la Réformatîon évangélique à toute 
autre feue, comment fe ptut-îl que cette 
même Réforroâtion fbît attaquée ? Celï 
paroit difficile à <:tncevoir. Voyons ce- 
î)endalit. 

J'ai prouvé cî-devji"t en général âç 
je prouverai plus en détail cî- après qu^îl 
iTeft pas vrai que le Chriftlanifme foit 
attaqué dans mon Livre. Or lorfque les 
principes communs ne font pas attaques 
on ne peut attaquer en particub'er au»; 
Cune feue que de deux manières v favoir, 
todireâ:emént «n fou tenant les dogmes 
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(ci) f exhotte tout tc(5^eur équirahteà relire* 
fcfcr dans re»He ce qui <'»jit innyiédiatem^nt la 
>rof«(r]Ofi 4e foi du Viwai» , & ^ù je reprends b 
piroie, ^ . , 
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dîftînâiifs de fes adverfaîi€Sf ou d&re^ 
ûement en- attaquant les fîens. 

Mais comment aurbis-je foutenu Ie« 
dogmes dîftindîfs des Catholiques , puif-- 
qu'au contraire eefont les fèuls que j'aye? 
attaqués, & puifqije c'eft cette attaque . 
même qyi a foulevé contre moi le partL 
Catholique , fans lequel il eft fur que les 
Pxoteftans n^àuroient rien dit? Voila*- 
je Tavoue ^ une dès chbfes lés plus é- 
tranges dont on ait jamais oui parler,, 
mais elle n'en eft pas moins vraie. Je^ 
fiiis confefleur de là foi protefliinté à. 
Paris , c'èft pour, cela que je le fuis en-- 
core à Genève, 

Et comment auroî«-je attaqué lés dog-»- 
mes diftinflifsdesProteftahs, puifqu'au 
contraire, ce font ceux que.fai foutenus- 
avec le plus de force, puilque je n'ai 
ceffé d'infîftex fur Tautorité de la raifon - 
en matière, de foi , fur la libre interpré^ 
tation des Ecritures , fur là tolérance 
évangélique , & fur Tobéiffànce auxLoix» * 
même en matière dé culte ; tous dogmes 
diftinûîfs & radicaux de TEglifc Réfor- 
mée j & fans lefquels, loin d'être folide- - 
ment établie i elle ne ppurroit pas mê» - 
ae exifter/ 

Il y a plus : voyez quelle foircè la former 
isêoie del'ouvragfajoute aux afgumeus:^ 
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en faveur des Réformés.. C^eft un Prê- 
tre Càtholiq\ie qui parle , & ce Prêtre 
tfeft ni un impie ni un libertin : Ceft 
un homme croy ant & pieux i» plein de 
candeur , de droiture 9 & malgré (é^ di^ • 
fficultés fes objeûions fes doutes , nour- 
riffant au fond de fon cœur lé plus vrai = 
refpeû pourle culte qu-il p.rofeffë:} ua 
homme qui > dans les épanchemens lei 
plus intimes déclare mf appelle dans ce 
culte au fervice de PEglife il y rcmplîl 
avec tout^ rexaûitude poffible les foins . 
qui lui font prefcrits , que fa confcience - 
lui reproch'erôit d'y manquer volontaf» 
rement dans là moindre chofe , que 
dans lé my Itère qui" choque le plus fà 
rmfoti^ il fe recueille au moment de là^ 
confécratiôn pour là faire avec toutes 
lès difpofîtiôns qu'exigent PEglife & H 
grandeur du Sacrement, qu'il prononcôk- 
avec refpcâ . les mots Sacramentaux» 
quMl donne à leur effet toute la foi qui 
dépend dé lui , & que^ qiiôi qu'il en foîf . 
dé ce rhyftère inconcevable ^ il ne.crairit 
pas qu'au jour du jugement il loit4:)unr 
pour l'avoir jamais profané dans foacceur * 

Voua comment parlé.. & penfè cet: 


(^) fiiml«:Ti m. p'iSî. & it6. 
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homme vénérable , vraiment bon , fa^e^ 
vraiment Chrétien , & le Catholique le 
:plus fîncer^ qui peut-être ait jamais e- 
^ifté- 

Ecoutez toutefois ce que dit ce ver- 
tueux Prêtre à un jeune Proteftant qui 
s'ctoit fait Catholique & auquel il don- 
ne des conféits. ,i Retournez dans votre 
ivPatrie, reprenez la Religion de vos pe- 
^ res fuivez-la dans la (încérité de votre 
^, cœur & ne la quittez plus ; elle efl 
^,^très-fîmple & très-fainte } je la croîs 
-i, de totltes les Religions qui font fur 
.^,la terre celle dont la morale eft la plus 
^ptire, & dont la tàifon fe contente lé 
,5 mieux (y).** 

Il ajouté un tbomertt après. „ Quand 

^,VouS vouârèi écouter vôtre confcîen- 

.,vCè5 mille obftâcks vains âîrpâiroitront 

^, à fa voi3t. Vouis féntirez que dans Pin- 

. .^, certitude ùù nous IfomiiieS* t*eft ûn'é 

.^5 inexdilablé t^réfômptiôn èie î)rçfe(fer 

^,une autre Rellgiort'qûe célfe où Ton 

,„eftné, î& tirlô fauïfeté de ne pas p,rai 

, .^, tiquer flncféremèfit celle qù'bfi piro'felfei 

' .^Si Toft s'égâ'revcrtî s^Ôte iihe gtândte 

.^^excufeau tribunal du Sôuveraîiii Jijgt. 

\-i Né' pardohnera-Niipâs plutôt ferteur 


^mk 
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wou Ton lit nourrît que celle qu^on oui 
.1) choîfir Toi-même f (x) 

Quelques pages auparavant îl avoît dîfc 

*>Si javois àts Proteftans à mon voifîna* 

wÉ^i ou dans ma Paroiffe , je ne les di- 

5j ftinguerok point de mes Paroiffiens en 

M ce qui tient à la charité Chrétienne i 

f'je les porterois tous également à s'en« 

^ tre-aimer, à fe regarder comme frères, 

î» i rcfpeder toutes Us Religions , & à 

w vivre en paix chacun dans la fîenne. Je' 

npeirfeque foUiciter quelqu'un de quitter 

V celle où il eft né , c'efl le folliciter de 

}) mal h\xe 9 & par conféquent faire mat . 

n/oNmême. £n attendant deplusgran* 

vdes lumières > gardons Tordre public 9 

»dans tout pays refpeûons les Loix, ne / 

îf troublons ^oiut le culte quelles prefcri- / 

pveat, ne portons point les Citoyens à 

via défbbéilTance: car nous ne lavons 

)j point cef tatnement fi c^eft un bien {)our ' 

«eux dfi quitter leurs opinions pour aau« / 

9» très 9 & trous (avonsi^rèscertai -ement 

„ que c'eil un mal de défobéir aux Loix.'^ 

Voila 9 Moafîeur, comirent parle un 

Prêtre Catholique dans un Ecrit où l'on 

m^accuiè d'avoir attaqué le ailte des jRé« 


\ 
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(7) IbicL p« 19 s* 
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' conftatées , îîs/pfrénn€htlescontraîré5 âfi 

ces mêmes opinions , & en fbiit aiitaôt 

\d'articies"(ïe "foi. Erifuiteàscrieritarîm- 

;j)ie, au^blâf^hême > parce. qxje 1^ Auteur 

! n'a pas d'avance admis 1dahs fës Livres 

îes prétendus articles, de foi qùlFs ont 

"bâtis après coup pour le tourmenter. 

Comment les fuivre dans ces iriultîtii- 
«lés deJ)oînts iar léfqùels ils m'^ipiit^tta- 
^\iél> CfoWnkntrafTemblêr toiis^'J^^ li- 
Icilês, comment les. lire? (^iu: TpeSut 
^allër trier tous oés lambeaux l'tputes "ces 
.guenilles chez lesfrippîers de Gçhêv^, 
ou dans le fumier du Mercure de, Neuf- 
châtel ? Je me perds ,. je n;Vnib6urVe èiu 
'milieu de. tant d€ bïtlfes. Tirôiisàë'cc 
fatras un feuf article pour lervir cF^iim- 
'ple , leur article le ^^hxs telàmpîi.ànt ^^cb- 
îui pour lé-qiièl leurs prédicans '(*)"& font 
'unis éîVcàmpaghê, & dont ils ont fait le 
plus de bruit : les miracles* 

J'entre dans unlcwhç «xamen. I^ardon- 
deè-m'ènTerinùi^^e vous ftipptie, Je ne 
veux dlfcutter ce point ïî ternble que 


» 


(*) Je n'auroi«.point employé ce terme otie Je 
trouvoîs déprîraht , ïi ('exehiprc Ai CônUril cïe 
'tîetfève , qtii's'eh 'fcrV^it 'ch écrfvâtrt auCardi- 
WMriicié Ftéury ne ir'çât <a]^rl8 ijiit îndÀ -fora* 
§\ûc ètoit jaâl fondé. 
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pour vous épargner ceux fur lefquels ib 

ont moins infîfté. 

Ils difent donc „ J. J. Rouffeau n'eft pa* 
«Chrétien quoiqu'il fe donne pour tel J 
n car nous , qui certainement le fommes> 
^)n« penfpns pas comme lui. J. J. Rou^ 
wiTeaii ne croit point à la Révélation^ 
5) quoiqu'il dife y croire : en voici U 
»preuve- 

>5 Diei; ne révèle pas fa volonté îmmé^ 
« diatement à' ioiis Jes hommes. II leur 
» parle par fes Envoyés, dcfes Envoyé» 
w ont pour preuve de leur miflîon les'mi- 
îjraçfes. Donc quiconque rejette les mi- 
)iraclés.| rejette les Envoyés de Dieu,; 
n& qui rejette les Envoyés de Dieu re* 
jij'ette la Révélation. .Or j^J. Rouffeau 
n rejette, les miracles. ' *^ 
* Accordons d'abord & le principe âc 
le fait comme s'ils étoîent vrais: nous y 
rçviejidfqns dans la fuite. Cela fuppolét 

^uri dé- . 
contre 

ceux qujl' s'en fervent. Il^ft très bon pour 
les, Catfioliquès > mais très mauvais pour 
les; Prpte^ans. Il faut prouver à mon tour, 

1^pus tro.iw^ejre? que je mç répète fou* 
vent 9 cbiis qu'iaaport;e l tof fqu'une mê- . 
mo^ pr.opofîtîo;). m>ft néceflaire à des ar- 
giîjineâs tQut dîfférens , dpis je éviter dt; 
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la reprendre! 'Cette affeâatîon feroît 
puérile. Ce n «Il pas^iie variété qu'il s'a- 
git, c'eftde vérité, de raifonnemens ju- 
Ite^ & concluans. FafTez le relie , & ne 
Idngcz qua cela. 

Quand les preBiîers Réfor-mateiirs corn* 
irrencerent à le faire entendre , TEglife 
uhiverfëlle *étoit en paixi tous les fen- 
•tiiBens étoient unanimes ;. il n'y avpàt 
pas un dogme efTentiel débattu parmi 
le6 Chrétiens. 

Dans cet état tranquîle , tout à coup 
deux ou trois honimcs élèvent leur voix, 
&* crient dans toute l'Europe : Chrétiens, 
prenez ' garde à vous ; on vous trompe, 
on vous égare von vous mené dnn^ le 
chemin de l'Enfer : le Pape eft PAnte* 
Chrift 7 le fup.pôt de Satan , Ton Egliiè 
eft rëcôle du menfooge. Vousétesper* 
dus fi vous ne nous écoutez. 

A ces pfem'er^s clameurs l'Europe 
Aonnée rcfta quelques mom£ns en fîlen* 
ce attendant ce qu'il en arriver oit.. En- 
fin le Clergé révenu de fa première fur- 
prife & voyant que cei> rîouveaux venus 
fé faifoient des Sedatêurs , comme s'en 
fait toujours tout homme qui dogmatife, 
comprit qu'il falloit i>'e>;pliqueï avec 
eux. 11 commença pair leur denianderà 
çui ihi en avoieht avec tout ce vacarme/ 
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Ceux-cî Tépondeflt fièrement qu'ils font 
les Apôtres de la vérité % sippeîlés à ré- 
former i'Eglifc & à ramener les fidelea 
de la voyfi de perdition où les con* 
dujïoient les Prêtres. 

Mais leurs répliqua-t-on, qui vous a 
donné cette belle commiflîon , de venir 
troubler la .paix de rEglife & la tranquî- 
Utt publique ? Notre conicience , dirent-^ 
ihyldL raîfon, la lumière intérieure, la 
voix de Dieu à laquelle nous ne pouvons 
réfifter fans crinie : c^eft lui qui nous 
appelle à ce faint mîniftere ^ & nous fui» 
vons notre vocation. 

Vous êtes donc envoyés de Dieu ^ 
rçprirent les Catholiques. En ce cas, 
nous convenons que vous devez^prêçher, 
reformer y inllnure , & qu'on doit vous^ 
écouter. Mais pour obtenir ce droit 
commencez par nous montrer vos lettres 
dexréance. Prophctiiéz , guériffez , il- 
luminez 5 faites des mi.acles ^ déployé* 
les preuves de votre mifEon. 

La réj)lique de^ Réformateurs eft belte,t 
& va^t bien la peine d'être ' trarifcrite. 

^,Oui,iîous fommes les envoyés dci 
ijDieu : mais notre miïïî )n n^'eil point 
n extraordinaire .'elle tit dans rimpûî* 
tïfion d-^ne confcience droite, dans les 
i^loimercs d'ua entendement ifàia* Nous 
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t, ne VQUS^ apportons point une Révélatîott 
j, nouvelle; nous nous bornons à celle 
5,qm vous.a été donnée, & que vous 
,,' n'entendez plus. Nous venons à voust 
5, non pas avec des prodiges qui peuvent 
9, être trompeurs & dont tant de fauffes 
„ doûrines fe font étay ées n maïs avec les 
,,(îgnes delà vérité & delà raifon qui 
„ ne trompent point ; avec ce £i- 
jy vre faint que vous défigurez & que 
,, nous vous expliquons. Nos miracles 
„ font des arguniens invincibles, nos 
9, prophéties font des démonftrations : 
j, nous vous prédifons que fi vous n'é- 
„coutpz la voix de Chrift qui vous 
„ parle par nos bouches, vous ferez pu- 
„ nis comme des ferviteurs infidèles à 
,, qui Ton dit la volonté de leurs mai-* 
„ très , & "^ui ne veulent pas raccom* 
,,plir/^ 

11 n'étoît pas naturel que les Catho- 
liques convinffent de Tévidence de cette 
nouvelle doûrine , & c'èft auffi ce que 
la plupart d^entre eux fe gardèrent bien 
de faire. Or on voit quekdifpute étant, 
réduite à ce pointue pou voit plus finir, & 
que chacun devoît fe donner gain de 
caufe y les Proteftans foutenant toujours 
que leurs interprétations ôcleurâ preuves 
étoient fi claires qu'il failoît êtjre de mau-^ 

vaifc' 
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vaîfcfoî pour s^yrt&ikr; &: lesCatho* 
liçues, de leur côté, trouvant que les 
petits argumens de quelques particuliers) 
çuiifiêmen'étdientpas fans réplique ^ m 
dévoient pas remporter fur Tautorité de 
toute TEgKfe qui de tout tems avoît 
autrement décidé qu'eux les points dé« 
hattijs. 

Tel eft Pétat où la querelle eft rcf- 
t^c. On n'a ceffé de difputer fur la for-» 
ce des preuves •• difpute qui n'aura ja- 
Diais de fin, tant que les hommes n'au* 
ront pas tous la même t^te. 

Aïais ce n'étoit pas de cela qu'il s'a?* 
^oit pour les Catholiques. Ils prirent 
^cbange^ ôc fi^ £ans s'amufer à chica« 
fier les preuves de leurs adverfaires ils 
^^n fiiflent tenus à leur difputer le droit 
de prouver > ils les auroient embarralfést 
ce me fènible* 

5j Premièrement «*, leur auroîent-îls 
&,,^ votre manière de raifonner n'eft 
D qu'une pétition de principe'; car fi la 
)) force de vos preuves eft le fîgne de 
I*) votre miffion , il s'enfuit pour ceux 
n qu'elles ne convainquent pas que votre 
»tniflSon eft fauflè ^ & qu'ainfi nouspou- 
^f) vons légitimement , tous tant que nous 
itommeS) vous punir comme hérétiques» 
Comme iiaux Apôtres^ ccmn:e pcrtur<» 
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nbateurs de rJEglife&du genre huma!n« 
9, Voua ne prêchez pas 9 dites-vous » 
^4es doârines nouvelles : & que Eûtes* 
9, vous donc en nous préchant vos nou» 
9, velles explications ? Donner un nou- 
99 veau fens aux paroles de TEcriture 
99 n'eft-ce pasitablir une nouvelle doûri- 
99 ne ? N^eft-ce pas faire parler Dieu tout 
,9 autrement qu'il n'a. fait l Ce ne fpnt 
»9 pas les fons mais les fens des mots qiU 
99 font révéi es : changer ces fens reconnus 
99 & fixés par l'Eglife 9 ç'efl: changer la 
9j Révélation. 

99 Voyez y de plus 9 combien vous êtes 
t^injuftes! Vous convenez qu'il faut des 
9, miracles j)our authorifer unemiffiondi* 
99 vine 9 & cependwt vous.9 fimples par- 
9, ticuliers de votre ,propre ?iyeu 9 vous 
9, venez nous parler iivec cmpke & com- 
99 me les Envoyés de Dieu (ua)» Vous 


(aà) Pareil déclara en propres termes à Genètre 
devant le Co^feil EpiTcopal aù'H étoit Envoyé de 
Dieu : ce quf fit d?re à Y un des membres du Con- 
feil ces paroles die Caïphe } // a bfafpbimi'i qu^fi* 
il b9foin d'autre iiifioi^agt ^, Il a ntiriti la mort. 
Dans la dodrine des miracles il en faHôic.4in 
pour répondre à cela. Cependant Jefus n^cn fit 
point en cette occâfion, m Farel non plus. "Fro- 
ment déclara de même au Magift^at qvAhA dé^ 
fendoit de prêcher , qu'il vuUoU mieux téiir à 


i 


wriclamcx l'autorité d'interpréter PEcrî-i 

»)ture à votre £uitaifi6 , & vous préten« 

}i6ez nous ôter la même liberté. Vous 

9) VOUS arrogés à vous feuls un droit que 

)i vous refiliez ôc à chacun de nous, & à 

j) nous tous qui compofons TËglife. Quel 

9) tkre avez - vous donc pour foumettre 

»ainfi nosjugemens communs à votre* 

n efprit particulier t Quelle infuportable* 

»fuififance de prétendre avoir toujours 

91 raifon , & raifon feuls contre tout le 

9) monde , fans vouloir laiifer dans leur 

» fentîmenr ceux qui ne fortt pas du vôtre, 

»»& qui penfent avoir raifon auffi(*)! 

î) Les diftinûiotid^ dont vous nous payez^ 

nfQroienttout au plus-tolérables lî vous 

hiiRez fimplement votre avis 9 & que 

)9 vous en reftaffiez là ; mais point. Yous^ 

* III I ■ • > i* 

hitu M* aux hommes ^ Ar continua de prêcher 
maigre ta défenfe ; conduite qui certainement ne- 
poQvoit s'autorifer que par un ordre exprès de 
Dieu. 

O Qpel homme , par exemple , fut jamaîg 
plus tranchant, plus impérieux ^ P^us décifil^, 
plus divinementirifaillible à fon gré que Calvin, 
pour qui la moindre oppofitioala moindre obje« 
dion ^u'ofi ofoû lui faite étoii toujours une œu- 
^re de Satan , un crime digne du feu ? Ce n'eft, 
pu an fenl Serret qu'il en a coûté la vie pour 
2voir ofé pcnfer autrement 'que lui. ^ 
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91 nous faites une guerre ouverte ; vous 
19 foufflez le feu de toutes parts. Réfîfler 
99 à vos leçons c*eft être rebelle , idolâtre^ 
9> digne de Tenfer. Vous voulez abfolu4 
99 ment convertir > convaincre 9 contrain- 
39 dre même. yousdogmatifeZ9 vous prâ« 
59 chez f vous cenfurez 9 vous anathéma** 
>>tirez9 vous excommuniez I vous pu« 
99 niflez9 vous mettez: à mort.* vous e« 
29 xercez Pautoritédes Prophètes 9 &vous^ 
99 ne vous donnez, que pour des particu- 
99 liers. Quoi ! vous Novateurs 9 fur votre 
91 feule opinion 9 foutenus de quelques 
>9 centaines d'hommes vous brûlez vos 
99adverfaires9 & nous 9 avec quinze fié-» 
99' des d'antiquité & la vorx de cent mil- 
99 lions d'hommes 9 nous aurons tort de 
99 vous brûler ? Non , çeflez de parler « 
99 d'agir en Apôtres , ou montrez vos ti^ 
99 très > ou quand nous ferons les plus 
99 forts vous ferez très-juftement traittés 
99 en impofteurs. " 

A ce^difcours, voyez - vous 5 Mon-^ 
Ceur , ce que nos Réformateurs auroifent 
eu defolîde à répondre'? Pour moi je ne 
le vois pas. Je penfe qu'ils auroient été 
réduits à fe taire ou à faire des miracles. 
Trifte reflburce pour des'amis de la vé- 
rité! 

Je concluds de là qu'établir I^ néçefCté 
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A» miracles en prcuWde la' mîffion de» 
Envoyés de Dieu qui prêchent une do- 
ûrfne nouvelle, c'cft renverfer la Rëfor- 
matian de fond-en-comble i c'eft ftire 
vont me combattre ce qu'on m'accufc 
rauflcment d'avoir fait 

Je n'ai pas tout dît , Monfîeur 9 fur ce 
chapitre 9 mais cequime refte à dire ne 
peut fe couper , & ne fera qu'une trop 
iongue Lettre ; il eft tems d'sichever cel-^ 
feci». 
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J £ reprens, Monfîeur, cette queftio» 
dei miracles que j'ai entrepris de difcuter 
avec vous, & après avoir prouvé qu'ita* 
blir leur néceifité c'étoit détruire le Pro- 
teftantiffne , je vais chercher à préfent 
quel eft leur ufage pour prouver la Ré* 
délation. ' 

Les hommes ayant des têtes fî diver^.. 
fement organifées ne fauroient être afl^r 
ôés tous également dçç mêmes argumensr . 
futtout ^n matières de fgi. Ce quîparoitv 
évident à Fun ne pârôît pas même pro- 
fcable à Pautre; Punparfon tour d'efprit 
n'eft frappé que d'un genre de jpreuves 9 
l'autre ne l'e^t que d'un genre tout difFé- . 
rent. Tous peuvent bien quelquefois con- . 
▼enîr des mêmes chofqs , mais il eft très- 
Wre qu'ils en conviennent parles mêcpes 
raifons : ce^ qui ^ pour ledire et} paffant > 
montre combien la difpute erf ellermême 
eft peu fenfée : autant voudroit voulois 
forcer autrui de voir par nos yeyx. 

Lors donc que Dieu donne aujc hommei 
une Révélation q\e tous font obligés. d< 
croire ,> U faut qiTil rétabliflis fur dcts p^^v^ 
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V€i boiRies pour tous 9 & qui parconfiS* . 
9ient foient auffi diverfes que les manie* 
r<es de voir de ceux qui doivent les ai« 
dopter. 

Siir ce raifonneiuent ^ qui me paroit 
pdie Sa fimple 9 cm» a trouvé que Dieu 
avoit donné à la miffion de fes £nvo« 
yés divers caraûeres qui rendoient cet* 
temiffion reconnoiflàble à tous les hom- 
Ms , petits & grands » fages Se fots $ 
iâvans & ignorans. Celui d'entre eux 
qui a le cerveau aiïez flexible pour s'af* 
feûer à la fois de tous ces caraâereg 
eu heureux fans doute.* mais celui qui 
tfeft frappé que de quelques-uns h'eft 
fBsk plaindre 9 pourvu quHl en foitfrap^ 
pé fuffifoHiment pour- être perfuadé. . 

Le premier j le pkis important , le plus 
certain d^ ces caraâleres fe tire de la na*^ 
ture de la doûrîne } c'eft-à-direi de fo» 
mlilé j de fa t)eauté (ï])» de fa ùàn^ 


liyrefli. Cette n\ot^\c , tirçe de i'Evangile , étoit 
Cbrétienpe avant d'être pliilofor lilqp^ Ces Chré- 
tiens ffrifrignent fans la pratiquer • jc.ravoDei 
mais que foT\t de plus les Philï^fophe's,,!! c/b n*e(l'. 
de fe donner à eux-mêmes beaucoup de louanges^ 
^i n'çunc lépetees par perfonne au|re ^ ne prQ4\ 

■m ^ ' •' < ' ■% 
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♦eté^ de fa vérité^ de fa profonde^ir» 
& de toutes les autres qualités qui peu- 
vent annoncer au3^ hommes les inftra- 
ûions de h fuprême fagelfe , & les pré- 
ceptes de la luprême bonté. Ce carade- 
re eft y comme j'ai dit ^ le plus (lir , le 
plus infaillible 9 il porte en lui-même une 
preuve qui difpenfe de toute autre ; mais 
fl eft le moins facile à conftater r il exi- 
;e, pour être fenti , de Tétude de la ré- 
lexîon des connoiffânces, des difcuf- 
' -fions qui'ne conviennent qu'aux hommes 
^ages qui font inftruits & qui favent rai- 
fonncr. 

Le fécond caraftiere eft dans celui 
des hommes ciroifis de Dieu pour an^ 
noncer fa parole ; leur lainteté , leur 
véracité, leur juftÎGe , leurs mœurè pu- 
res & fans tache , Ifeiirs vertus inacceffi- 
bies aux pafTîons humaines fonty, avec 
les qualiws dô rentcndement, la raifon 
Fefprit le favoir la prudence, autant d'in» 


Tcnt pas grand chofc , i mon âvfe ? \ ' ' / 

Les préccpteV de Piaron font fouyent três-ftbU- 
aies, mais conabien n'erre-t-il pas quelque foi&t 
ft jufqa'oà ne vont pas fei erreurs P Quant à CI- 
ceion , peut-on croire.que fans PJatonce Rh.teur 
eut trouvé fes offiées ? T.'Ev hgîle feul eft quant 
à. la morale , toujours fur. toujouVs vrai- toii- 

J'owflt unique i & toujouts femblable à lui-même» 
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(Scesrefpeûables9 dont la réunion 9 quand 
rien ne ^y dément 9 fpiime yne preuve 
complette en leur faveur 9. & dit qu'Us 
font plus que des hommes- Ceci eft le 
%ne qui vappe par préférence \ts g^m 
bons & droits qui voyent la vérité par 
tout où ils voyent la juftice 9 & n^et>» 
tendent la voix de Dieu que dans la bou'^ 
che de la vertu. Ce caraâere a fa certi- 
tude encore 9 mais il n'eft pas impcfli- 
Êie qu'il trompe 9 & ce n'eft pasun.pro** 
dige qu^un impoAeur abufe les ^ g^ns^ 
de bien 9 ni qu'un homme de bien s'abu- 
felui-mêne, entraîné par l'ardeur d'un 
faint zèle qu'il prendra pour de rinfpi- 
mion. 

le troifîeme caraâere des Envoyés 
de Dieu, eil une émanation de laPuiiTan*^ 
ce divine 9 qui peut, interrompre & chan- 
ger ie cours de la nature à la volonté 
de «ceux qui reçoivent cette émanation» 
Ce caractère- eft fans contredit le plus 
brillant des trois 9 le plus frappant, le plus 
prompt à fauter aux yeux 9 celui qui fe 
marquant par un eiFet fubit & fenOd^le 9 
ferable exiger le moins d'examen & de 
difcuffion : par là ce caraûereeft auffi ce* 
lui qui faifit fpécialement le peuple , in-* 
capable de raifonnemens fuivis , d'obfer*. 
vatiqns kntes & f ûres 9 ^ en toute chofft 
I 

\ 
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f fdave dd (es fens : mais c'eft ce qui rend 
ce même caraûere équivoque > comme il 
fera prouvé ci- après j & eir effet ^pourra 
qu*il frappe ceux auxquels il eft deftiné 

2u'importe qu'il foit apparent ou réel t 
l'eft une diftinûion qu'Us font hors d'é- 
tat de faire : ce qui montre qu^l n^y a de 
ligne vraiment certain que cçlui qui fé 
tire de la doûrîne, & au'iln'y aparcon- 
féquent que les bons raifonneurs qui pui- 
flent avoir une foi folide 6c fûre ; maii 
la bonté divine fe prête aux foiblefles du 
vulgaire & veut bien lui donner des preu* 
ves qui faiHènt pour lui- 

Je m'arrête ici fans rechercher fi ce dé- 
nombrement peut aller plus loin- : c'eft 
une difcuffion inutile à la nôtre : car il eft 
clair que quand tous ces lignes fe troui- 
vent réunis, c'en eftaffez pour perfiia* 
dertous tes hommes, les fages les bon^^ 
& le peuple. Tous , excepté les foux y 
incapables de raifon > & les méchans qui 
ne veulent être convaincus de rien* 

Ces càraâeres font des preuves dt 
l'autorité de ceux en quf ils réfident ; ce 
font lesraifons fur lefquelles on eft obli^ 
gé de les croire. Quand tout ceia eft fait 
la vérité de leur miffion eft établie j ils 
peuvent alors agir avec droit & puifiance 
en qualité d'Envoyés de Dieu* Les preu« 
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v€sfont les moyens 9 la foi due i la do« 
ârine eft^ la fin. Pourvu qu^on admette 
la doûrine c'eft la chofe la plus vaine de 
difputer fur le nombre & le choix des 
preuves j & fi une feule me perfuade t 
vouloir m'en faire adopter d'autres eft 
un foin perdu. Il feroit du moins bien ri- 
dicule de foutenir qu'un homme ne croît 
pas ce qu'il dit croire 9 parce qu'il ne le 
croit pasprécifiément parles mêmes rai- 
fbns que nous difoAS avoir de le croire 
auifi. 

Voila 9 -ce me femble , des principes 
clairs & inconteftables .* venons à Tappli* 
cation. Je me déclare Chrétien ; mesper-i 
fécateurs difent que je ne le fuis pas. Ils 
prouvent que je ne fuis pas Chrétien par- 
ce que je rejette la Révélation , ils prou- 
vent que je rejette la Révélation parce que 
je ne crois pas aux miracles. 

Mais pour que cette conféquence fut 
juile, ilfaudroitde deux chofes l'une: 
ou queies miractes fuffent l'unique preu- 
ve de la Révélation 9 ou que je rcjettaife 
également les autres preuves qui Tatte- 
ftent. Oriln'ell pas vrai que les miracles 
foient l'unifjujç preuve de la Révélation , 
k il n'ejt^païf vrai q\;ie je rejette Us autres 
\ preuvct 9 piiifqu'au contraire on les trou-* 
I ve établies dans l'ouvrage même où l'on 
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in'accufe <le détruire lâ Révélatîôtl (î>i 
Voila pfécifément à quoi nous en fom- 
mes.^Ces Meffieurs , détermines à mefaire 
malgré moi rejetter la Révélation , com- 
ptent pour rien q(te je l'admette fur les 
preuves qutmc convainquent, fi je ne 
î'adrtietS encore fur celles qui ne me con- 
vainquent pas , & parce que je ne le puis 
ils difent que je la rejette. Peut-on rien 
concevoir de plus injufte & de plus ex- 
travagantî 

Et voyez , de grâce , fi j'en dis trop ; 
lorfqu'ils me font un crime de ne pas ad* 
mettre .une preuve que non feulement Je- 
iùs n'a pas donnée > mais qu'ail a r^fufé ex** 
preflTément. 

Une s'anonça pas d'abord par des mî« 
Tacles,mais parla prédication* A douze 
ans il difputoit déjà dans* Je temple avec 
les Dofteurs, tantôt les interrogeant & 
tantôt les furprenant par la fageiie de fes 

réponfes 

(%) II importe de remarquer cfue le Vioatre p0D- 
"voie trouver beaucoup d'objeâions comme Ca* 
tholique , qui font nulles pour un Prpteftant. 
Ainfile rcepticifmeidans lequel il rçftene prouve 
en aucune faqon le mien , furtout'àprèf^la déc1a« 
ration très ex prQfTé que j'ai faitfeV lh.-^n de ce 
ikiéme Ecrit. On vptt clairement dans mes prin<* 
cipes queplufieursdeiobjeâions qu'il contient 
portent à fau&* 
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Té|)otifes. Ce fut là le commenceiâent de 
fes fonâions 9 comme il le^décl^a iin* 
, fflêmc à faîHere & à Jofeph (3 ). D ans le 
pajrs avant qu^l fit aucun miracle H fef mit 
i prêcher aux * peu)?les le Royaume ' des 
Cieux(4)9 & il avoit d^a ranemblé plus- 
ieurs difciples. fans s'être autorifé près 
d'eux d'aucun figne, puifqu'il eft dit que 
ccfut à Caria qu'il fit le ptemîer (5)* 

Quand il fit enfulte des miracles > C J- 
toit le plus fouvent dans des occafîoQS 
particulières dont le choix n'annoncoît 
f as un témoignage public > & dont le but 
étoît fi peu de manifefler fa puiiïance^ 
iqa'on ne lui en a jamais demandé pour 
cette fin qu'il ne les ait fefufés. Voyez 
là-deffus toute Phiftoife de fa vie i écou- 
tez furtout fa propre déclaration : elle eft 
a décilîve que voiis n^y trouverez riéri à 
répliquer. 

Sa carrière étoît déjà fort avancée, quahd 
les Dofteurs 9 le voyant faire tout de bon 
le Prophète au milieu d'eulx , s'aviferent 
de lui demander un fîgne. Â'celaqu'ach 

F 
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C^ ) Luc. XI. 46. 4Y* 49. 

(4) Mflitth. IV. 17* • 

(ç) Je«n,II. II. Je ne puis penfer que per. 
fonne veuille mettra au nombre des fignes pi^- 
)lics de fa mifilpn la temativn du âiatile & le 
jeône de quarante jours, . 
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roitdû répondre Jefus 9 félon vos Mef- 
fieurs ? M Vous demandez un ligne 5 vous 
^, en z\7ez eu cent. Croyez - vous que je 
9, fois venu'm'annoncer à vous pour le 
99 Meffie fans commencer par rendre té- 
99moignage de moi) comme fi j'avois 
9> voulu vous forcera me méconnoitre & 
.,/vous faire errer malgré vous F Non* 
59Cana9 le Gentenier, le Lépreux 9 les 
^vaveu^IeS) les paralytiques 9 la multi- 
99 plication des pains 9 toute la Galilée 9 
59 toute la Judée dépofent pour moi. Voi- 
9, la mes fignes i pourquoi feignez- vous 
,5 de ne les pas voir ? " 

Aulieu de cette réponfe 9 que Jefiis ne 
fit point 9 voici, -Monfîeur 9 celle qu'il fit. 

La Nation méchante & adultère deman» 
de unfigne^ &il né lui en fer a-point donné. 
Ailleurs il ajoute. Il ne lui fera point 
donné d^ autre figne que celui de Jonas le 
Prophète. Et leur tournant le dos 9 il s* en 
alla(6y ... 

Voye^ d'abord comment, blâmant cet- 
te manie des fignes miraculeux 9 il trait te 
ceux qui les demandent ? Et cela ne lui 
arrive pas une fois feulement^ mais plu- 

(6) Marc. VllL.il. Mâtth. XVL 4: Poor abré- 

.ger J'ai fondu enfemble dey deux pàflages ; 'maïs 
j'aixionftrvé la dtitinAion cflciitielleà la queftîon. 
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fîeurs C7> Dans le fyftême de vos Mef- 
flçurs cette demande étolt très léghime : 
pourquoi donc, infulter ceux qui la fais» . 
îbient ? 

Voyez enfuîte à qui nous devons ajou» 
ter foi par préférence ; d'eux , qui fou- 
tiennent que c'eft rejetter la Révélation. 
Chrétienne que de ne pas admettre tes 
miracles de jefus pour les lignes qui Pé- 
t^bliiTent^ou de Jefus lui-même 9 qui dé- 
cibre qu'il; n'a point «de figne à donner» 

Ils demanderont ce que c'eft donc que 
le ligne de Jonas le Prophète ? Je leur 
répondrai que c'eft fa prédication aux 
Kinivitesi préci(ément le même ligne* 
qa'employoit Jelùs.afvec' les Jaife , comv 
me il Texpliquè lui** même. (8> Onhe 
peut donner au fécond paflage qu'un fezii 
qui fe reporte au premier , autrement 
Jefus fe feroit contredit. Or dans le pre- . 
mier paifage où l'on demande un miracle 
en ligne 9 JefUs dit politô^emeht qu'U n'en < 
fera donné aumo. Donc le fens du fécond • 
paflage n'mdiquè. aucun figne^miracaleux. 

E. i •' i' *i^ 
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(7) Conférez îespaflagcs fuivans. Matth. 5CIL 
\^^u • Matt»XlH»u. Luft XI ra».- J€fta Il».«g«7 
19. IV. 48- V. 14. 36. ?9. , . . 

CS) Match. XII. 41* l^^* XI.- io.jti 
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Uh troîfeme paflage, înfîfteront - il > ^ 
explique ce ligne- par la réfurreûion de 
de Jeûïs (9). Je le «ie; ri l'explique tout 
au plus par fa mort. Or la mort d'un hom- . 
men'eft pas un miracle ; ce n'en eftpas 
même un qu'après avoir r&fté trois jours 
dans la terre un corps eu foit retiré. 
DanscepafTage il n'eft pas dit un mot 
de la réfurreâion. D'ailleurs quel genre 
de preuve ieroit-ce de s'autorifer durant- 
fa vie fur un ligne qui n'aura lieu qu'après 
fa» mort ? Ce ferait vouloir ne trouver 
que des incrédules ; ce feroit cacher la 
chandelle fous. le boiifeau: Comme çet« 
te/ conduite feroit injufte, cette înter- 
prétatiori. feroit impiiB, 

'De plus,, l'argument invincible re* 
vient encore. Lé fens^dutroifieme paffa- 
ge ne doit pas attaquer Te' premier^ & 
le premier affirme qu'il ne fera point don- 
né' de ligne, point Ai tout, aucun. 
Enlîn, quoiqu'il enlpuîfli être, il refte- 
toujours {fcouvé par le tëmoignage de Je-' 
fus-: même. ^ que^^.s'il '^ fait ^des miracles 
durant fa vie, il n'en a point fait enfi-* 

gïîtrde^ fa mîffi-on.*- :* • •*— ^ 

Toutes les fois que les Juifs ont in- 

' ■ 1 

■ n i l n « I II I i f inn i i i I I I i^ < i^- 

• (9) Maf|h.,-XH^:4ÇU .lii! . . ' '?. 


t9ujp«r&r^yrW^ aypc^épns, fans dai- 
gner jaçiais u^^, Êtisfaiire^ Il ia^apipf ou- 
ï'oû pas ràème cju'oa piit en ce fcns ksi 
«uvf es de charité.' Si vous fi/g voyez des 
prodiges & des ^hdç[Us 9 vous^ n< crpjf« 
point i dî{bit-il à celui qui le priait de 
guwiç lbniîip.(^o>,JP^le-t-oaJuf ce 
tofl-ià.qflan4,.9n veut do^ef' dp.jpro- 
âiges ^n, preuves?. !" 
Combien n'étoit - il psis , étonnant que % 
û\ en eut tant4onaé de telles , on con« 
^ât ifan^ ceife à lui en.deoiandcir ? Quel^ 
miracle faisftu^ lui dîfoient . fes Juifs ^ 
«^/ï que Payant: yiinÔ¥^ croyons àtoit 
Moyfe donna la manni.^ 'dans Ip difert à, 
fios pères i mais, toi , quelle osiuvre fais - tu 
(ay C'eft à.-peu^-près , dans le fens de 
vos MeflSeurs 9 à^ lailïânt: à part la Ma-*! 
jefté royale , çoçfme^fijquelqu'un ve-* 
noit.dire à Frédéric^ On t^.^dit un grand, 
Capiti^lney & poiirquoi donçj . Qu'as'tû 
frit §ui,tf jnqmj{e,tel '^\Guflaue vainquit \ 
hnpfk^^h: Lut%en yrCharUs m Frawjlat à^ 
ÏJftrva i mais oi, Jont tes monumens ? 

Quelle vMoire ^s-^tu ^-^rempo^tée % quelle. 

» • 

(io>ican.IV. 4g. . ') ^ '. - ^f T^ 


1 ^ 
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faite ^ '^licli^ CàmfÇLgrtt facoUvtrt ieglë^ 
fe t de quel droitjforttsrtû h nofndeGraniIi 
li^fmprùdcnce tfun parerl dîfcours eft-^ 
clîô 'cbncevàble , (k ijàûvetqit - on fur 
la^iei^e' erttiére titl hotntue capable dé 
letemr? ' ' ' ; . ■ 

•;t]>pfe9cfant i fans faîne honte à ùtwx 
qtàhi (èiî t^hoîènt un' femblaWe ,"fetts 
leur ' accorder aucun miracle-, fans le$ 
édifier au moins fur ' cèu^ (Ju- il avolt fait ^ 
Jefus, en réporife à leur queffion , fe 
contente d'allégorifer fur îe pairt du 6iel'^ 
auffi , Idiii que fa réponfe fui donnât- tje 
nouveaux', uifQÎpf es , éllç lui en. Ôta 
plulîeurs ^de' ceux- qu'il avoît > &'qm^ 
îans douté penfoîènt comme vos Théo- 
logiens. La déièrtdon fot telle qu^il dit 
aux douze / Ef. roi/T ^ né voulez^vous' 
fas aujjivous en allér'l 11 ne paroit pas qtfil 
eût fort à c^œltt y e* conférer ceux ^^^ 
ne jîbuvoit i^etenîr que parades «itràcles. 

tes Juift. deiTràndèîént un fi^nc du 
Ciel. Dans leur fyftémerits'*aVoïeirtm'i 
foo. Le figne qui dèvoit cônftatér la ve-» 
hue du Ineffia né pouvait pour eux'étrè 
troD évident, trop décîfif n trop audeïfùs 
de tout roupçoriî ni avoir trop de té- 
moins ocnlaJres; commet le témoignage 
immédiat dç l)ieù: vàiit' toujours' œieùj;. 
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qiie celai d«k hdai^elf, il éroiri)lus fur 
tf« c»îrèiaiiiîgne^iïnêfl»rq^^ gens 
eiâ âifoient l*a\roir inxi &' pour cet efw 
fer le €iel ëtô^t^éféral^I'e à la' torre. 

Les Jiiifs àvoiént donc rai(bn- dans , 
leur vue , parce qu'ils vouloient un Mef* 
Se ^^pafeilt À;^'«bQ& mhîackltUK. Mais 
Jefus dk apifès* foil?l^o^^^te que le.Ro- 
Yaume des Ciéux^fte vieM point avec 
apparence^ que celui qui l'annonce. ne 
débat point , ne crie point 9 qu*on n'en- 
tend point fa voix dans les rues. Tout 
cela ne refpife pas roftentàtion desnoi* 
racles i auffî n'é'toit^elle pas le but qu'il . 
It propofoit dans les fîens* Il n'y met- 
toit ni Paçpareîl ni Tauthenticité nécef- . 
/sires, pouf .Cbnftater de vrais lignes, 
par ce qu'il ne lè-s donnoit point pour telst 
Au contraire ii reconimandoit le fecret 
aux fBâkdes qu'il goéptifoit ^ ' aux ' boi« 
teux qfuil'faiK>it in archer vaux poiTédés 
qtfil^ déîiyroitf dtiDééon^ L'on eiu;dit 
qa'jl à^^noit' qii^ fa-' yVtu fuiracvleûfè . 
ne fat connue ; on m'avoùêra qtie c^toit 
mie. étrangle manière d'en faire fo' preu« . 
ve de fa mifRon, 

Mais tout^çela s'explique, de foî-mê- 
açj, fîtôt.quQ, Pan conçoit que te§ Ji ifs 
Ploient cheroibant cette prçuve où Je- 
&à ne* vt>uloit pa$ qu'elle ^t CtliU:^ j 
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I 

toit-il , Us mirqfit^ ^«#/^j6«>« iç^^^ 
neront liions) m^is%-U,^firole,fûf fji 
portée le çondannera*t^ preuve ^ do^ic 
dans la panoîe & nqfa p?i^ daqs|es|pfii« 
racles. .- - ■ . . u .• -• /,. , ,/:•. 
> Qn .voit dans l'EKapgjfe que ceux <te 
JefustétoientîtoUs^ytiks .'<rnai^ li^ étaient 
^a$ éfdat fans aprêt fans ç^arpe ^ iU id-^ 
toient fîœplÊs connue (es difcpurs , comr 
me fa vie y . cpinme toute fa conduite. Le 
plus apparent ït plus palp^le qu'il ait fait 
eft fans contredit c$lui,de.la riBultipUc^tr 
tiondes cinq pains & des denxpoiflbns 
€ui. nourrirent cinqipijlq boniœes. Noa 
leulementXes Difçiples a^eientvVivle mi- 
racle ,. mais il avokjppw^ainfî dire paffé 
par leurs mains '^ & cependapt ils p'y penr 
ieient pas ^ ils ne s'en ^utoiéot pref<^^ 
pas: Goncev«-vous giiJoiiK pujiff^ dpnner 
pouif fîgncis notoire* V.au . jÇenr/e. JuiOttain 
àins tous lea fiéclés 'd^^) faits, d^quels^ 
les témoins le^ plus imm^dii^' fig)kfi|iià p^ 
ae.attemip!îî(i') ?.. r o ; - f^j t. , ..: 
/Et tant s^cn faut que Pôbjet fé^ des 


«pi^ 


(b) Marc VF. 5a. !l erdit que c'ètoît'â caufc 
*loe leur cœur étoif ftur^idé ; mai» guî «•oferôTt 
Vanter d'avoir un cœur plus intellig^i^t diËns \ei 
tiio^ fàixites.que les Qifctples Qhpi6s.£ar. JeAit] 


. \ 
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ibiracles de Jefus fut cf établir la foi , qu'- . 
au contraire il commençoit par exiger 
la foi avant que défaire le miracle. Rien 
tfeft il fréquent dans l'Evangile. C'eft 
précifémentpourcela, c'eft parce qu^un 
Prophète n'eO: fans honoeur que dansfon i 
pays , qu'il fit dans le lien très peu de mi- . 
rades (c) ; il eft dit même qu'il n'en put • 
faire , à câufe de kur incridulité (d)m - 
Comment ^ c'étoitàcaufe^deleurincrédu- 
Iké qu'il en falloit faire pour les convain- 
cre , û fes miracles avoient eu cet objet: 
mais ils ne l'avoient pas. C'étoient fim- . 
plement des aâes de bonté, de chanté 9 
debienfai(ance , qu'il faifoit en faveur dje- 
ks amis , & de ceux qui croyoient en lui i 
k c'é|:oit dans de pareils a(àes que confî«- 
ftoîçnti les œuvras de miféricorde » vrai- , 
njent dignes d'être, fiefines 9 qu'il difoit, 
rendre témoignage d^ lui CO* ^^^ œu- . 
vres marquoient le pouvoir de bien faire * 
plutôt que la volonté d'étonner , c'étoicnt 
its vçrtûs (/) plus que des rniracies. Et 


^i-" 


(r) Mafcth. XIII. ç8* 
(<) Mara. VI. ç. . 
(OJean. X. ti î». ?R. 
(/) C'eft le mot employa daw j'Ecnturc; nc«, 
^u^etirs le;rendtft(,p,ai cçîui de aûrajckst 
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comment la fuprême fagefle eut-elle em« 
ployé des moyens fi contraires à la fis 
qu'elle fe propofoit? Comment n'eut-èUe 
pas prévu que les miracles dont eUe ap- 
puyoit l*autorité de fies Envoyés produi- 
roient un eflfèt tout bppoCé , qu'ils fe- 
roient fufpeâer la vérité de Thiftoiretant 
fur les miracles que fur la tnif&bn , & que 
parmi tant de folides preuves , celle-là ne 
feroit que rendre plus difficiles fur toutes 
les autres les gens éclairés & vrais ? Oui 
|e le ;foutiendrai [toujours > Tappui qu'on 
veut donner à la croyance en eftle plus 
grand obftacle : ôtez les miracles de l'E- 
vangile & toute la terre eft aux pieds de 
de Jefus-Chrift (^). 

Vous voyez , Monfieur, qu'il eft at- 
tefté par FEcriture même que dans la mif- 
fion de Jefus-Chrift les miracles lie font 
point un ligne tellement néceflaire à la 
foi qu'on n'en puifle avoir fans les admet- 


(g) Paul préchant aux Athéniens fut écouté 
fortpairiblementjufqulàxe qu'il leur pâllàt d'un 
homme refrufcité. Alors les uns fe mirent à nre> 
les autres lui dirent : Cela fuffit , mus tnt^n^ 
drom le rejte une autrefois. Je ne fais pas bien 
ceque.penfent au fond de leurs cœurs ces bons 
Chrétiens à la mode ; mais s'ils croyeAt à Jefus 
jpar fes miracles , moi j*y;cit>îs malgré«fe»4:hira- 
cles ,'& j'ai dans l'erprit que m§ foi vaut tnieus.; 
que la leur. 
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tre. A ccordons que (f autres paflages pré« 
lentent un fens contraire à ceux-ci 9 ceux« 
ci réciproquement préfentent un fens co»* 
traire aux autres 9 ôc alors je choifls^ u« 
iànt^ mon droit » celui de ces fens qui 
me paroit le plus railbnhable & le plus 
clair. Sij'avoisPorgueil de vouloir tout 
expHquer, je pourrois en vrai Théolo- 
{i«i tordre & tirer chaque paflage à mon 
fens ; mais la bonne foi ne me permet 
point ces interprétations Sophiftiques ; 
Âffifamment autorifé dans mon fentiment 
(k) par ce que je comprends 9 je refte en 

[b) Ce rentiment nem'eft point tellement par<r 
trêoiHerqu'it'nefbitniffi celot^de pliifieurs Théo- 
iogiens dont Torthodoxie eft mieux établie que 
ce[ie du Clergé de Genève. Voici ce que m'écri- 
▼oit là-deffus un de ces Meflieurs le ag. Février 

>, Quoiqu'en dife la cohue des modernes apo- 
n logiftes du Cfariftidnirme , je fuis perfuadé qu'il 
^n'ya^as un mot dans' les Livres facrés d'où 
)i i on puiHe légitimement conclurre que les mi» 
M racles aient/té deftinés à fervir de preuve pour 
)) les homme^. àc tous les cems & de tous les 
pileux. Bien. loin de-là, ce n'étoit pas à mon 
I) avis le principal objet pour ceux qui en furent 
11 les témoins çcplaires. Lorfque les juifs deman« 
adorent des miracles. à Saint Paul ^ pour toute 
))Tépopfçi^leurp'r4c|;i6it'.J|efq$ cr,ucifié. A coup 

fur fî (jxotiûs , les ÂuU|i;fde|^ fôciécé de Boy- 
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-paix fur ce que je ne campréncb pas , flc 
•^ue ceux qui me l'expliquent me font en- 
-core moins comprendre. L'autorité que 
je donne à TEvangile je ne la donne point 
<aux iiaterprétations des honmies ^ & je 
n'entends pas plus les foumettre à la mien- 
ne que me fouinettre à4à leur. La règle 
eft commune ^ fie claire en ce qui impor- 
te ^ la raifon qui P'explique^eft particulière^ 
& chacun alafienne qui ne fait autorité 
que pour lui. Se laiifer mener par autmi 
far cette matière c'eft fubftîtuer l'expli- 
cation au texte , c'eft fe foumettre aux 
hommes & non pas à Dieu. 
'^ Je reprends mon-jaif onnement, de après 
. ' avoir 

^, le , Vernes , Vernet &c. euffeht été *à la place 
„' de cet Apôtre , ils n'aurdient Tîeii eu de plus 
„ prefTé que d^envoycr chercher des trétaùx pour 
y, fatisfaire à une demande qui cadr.e fi. bien avec 
', /leurs principes. Ces'genslà cro'yent faire mer- 
„ veilles avecieurs raitias d'argumeiis^; mais ua 
,, jour on doutera j'efpére , s'ils n'ont 'pas été 
„ compilés par une fociété d'incrédules, àTH 
., qu'il faille être Hardouin pour delà. " 

Qu'on ne pîenfe pas, au reffe q^Te l'Auteur fc 
cette Lettre (bit ihoh'parrifan j'tànt s'en feut : il 
eft un de mes advetfatrés. Il trouve feulement 
queleâ autres île favéht ce qu'ils dîfeht. Utbup^ 
cjonhe* peut -Têtrc -pis :* car là foi de ceux quf 
croyétit fur ies miracles i fera toujours très fuf« 
peâe aux genis éclairés* 


âï^oir établi que les miracles ne font pay 
uft %ne nécefiaire à la foi ^^ je vais iDon«' 
trerea coi^rmation de cela que les mit» 
des ne font pas un iigne infaillible ^doiit 
/es hommes puiffent juger. 

Un miracle eft^ dans un fat partfcùliër) 
^n aâe immédiat de la t)uiiran6e divine y 
un changement fenfible dans Fordre de la 
nature) une exception réelle & vifible-à 
% Lois. Voila l'idée dont il ne faùiTpas 
s'écarter fi Ton veut s'efntendre en rai-, 
fonnant fur cette matière» Cette idée ofiire 
deux queftionsÀ réfoudre. 

La premiers : Dieu peut-il faire dek 
ttiracies f C'eft*à-dire vpeiit -^il déroger 
«ox lois: qu'il-a établies t Cette quefkion 
(ériéufetnënt traitée feroit impie fi elle 
n'étoit abiiirde : ce feroit faire trop d'hon- 
neur à celui qui la refoudroit négative^* 
ment que de te punir ; il fuffiroit de Ten*- 
fermer. Mais aalfi .quel homme a janiais 
nié ^ue Dieu put faire dfes miracles ^ Il 
lalloit être Hébreu pour demander fi Dieu 
pouvoit drefièr des tà|}les dans le déftfrt. 
Seconde queftion: Dieu veut -il faire 
des nôîracles .^ C'èft autre chofe. Cette 
queftion en élie^^mème & abifaraâlon fai- 
te de toute autre' cohfidération tft parfai- 
tement indifférente; eUen'intérelfe en 
rien la -gloire^de Dieu dqjtt nous ne pou^ 

F 
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Tons fonder les defleins. Je dirai plus ; Vil 
pouvoit y avoir quelque différence quant 
à la foi dans la manière d'y répondre ^ les 
plus grandes idées que nous puiifions a- 
voir ae la fagefie & de la Majefté divine 
ferôient pourlanégative,^ il n'y a que ror** 
gueil humain qui fott contre. Voila jùfqu'- 
oùia raifon peut allisir.. Cette queftion:» du 
refle^ efl: purement^ oifeufe 9 & poux la 
réfoudre il faudroit lire dans les décrets 
éternels ; car 9 Èomme on verra tout à 
l'heure « elle eft impoflible à décider par 
les faits. Gardons-nous donc d'ofer por« 
ter un ceilci^rieux fur ces myfteres. Ren« 
idopscerefpeâ à Peifence infinie dte ne 
ried prononcer d'elle : nous n>n coxlnoif^ 
fons que rimmenfîté & l'immutabilité qui 
prouve invinciblement contre les miracles 
-félon la rigueur du terme. Eh quoi /tout 
eft miracle dans la nature- 

Gependant quanc!(.un mortel vient har** 
diment nous affirmer qu'il a vu un mira- 
cle s il tranche net cette grande queilionf 
jugez fi Ton doit l'en croire fur fa parole! 
Ils ferôient mille que je ne les en croirols 
pas. 

Je laiiTe à part le groffier f ophifme d^em*- 

Eloyerla preuve morale à «onftater d^ 
litsnatureMeolexitimqpQflibles, puifqu^a- 
lors le prini^pe mêafe de la crédibilité 
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fondé fur la poflîbilité naturelle efi un dê^ 
bat Si les hommes veulent bien en pa« 
reil cas admettre cette preuve dans det 
chofes de pure fpéculation , ou dans des 
fsits dont la vérité ne les touche gueres 9 
aflùrons-nous qu'ils ferotent plus diffici- 
les s'il s^agiffoit pour eux du moindre in- 
térêt temporel. Suppofons qu'un mort 
vint redemander fes biens à ks héritiers 
affirmant qu'il eft reflufcité & requérant 
cPétre admis à la preuve (i) 9 croyez-vous 
qu'il y ait un feul tribunal fur la terre où 
cela lui fat accordé ? Mais encore un 
coup n'entamons pas ici ce débat : laiifons 
aux faits toute la certitude qu'on leur 
donne > ôa contentons-nous de diftinguer 
ce que le fens peut attefter > de ce que là 
raifon peut conclurre. 

Puifqu'un miracle eft une exceptFon 
aux Loixde la nature 9 pour en juger il 
feut connoître ces Loix 9 & pour en ju- 
ger fûrement il faut les connoître toutes: 
car une feule qu'on ne connoîtroit pas 
pourroit en certains c^s inconnus aux 
fpeftatcurs changer TefFet de celles qu'on 
connoîtroit. Ainfi celui qui prononce 

F 2 
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(/) Prenez bien garde que dans ma fuppofition 
c*eft une rèfurreâiion véritable & non pas une fauf- 
fç mort qu'il s'agit de conâatec. 
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qu'un tel ou tel adle eft un miracle déclare x 
lu'il connoit toutes les Loix de la nature 

qu!il.fait q\j^e cçt a<)ç.en eft ujpe ei^cep* 
tioni 

Mais quel eft ce. mortel qui connoit 
toutes les Loix,de la nature ! Ne veston ne 
fe vantoit pas de les connoltre^Un homme 
fage témoin d'un fait inouï peut attefter 
qu'il a vu ce fait & Ton pej^t l^ croire i 
mais ni cet homme fage^ ni nul autre 
homme fage fur la terre n'affirmer? iamais 
que ce fait ^ quelau'étonnant qu'il puifle 
Itre 9 foituo miracle i ç^t-commrft. peut*- 
illefavoirî^ 

Tout ce (^vi'on peut dire de celui qui fe : 
vante, de faire des miracles eft qu'il fait 
des chofes fort extraordinaires 9 mais qui 
eft-ce qui nie qu'il fe faffe des chofes fort . 
extraordinaires ? J'en ai vu , moi , de ces 
chofes là > & même j'en ai fait (h\ 

(/t) J'ai VU à Venifccn 174;. une manière de 
forts afTez nouvelle ., & plus étrange que ceux de 
Frenefte, Celui qui les vouloit çonfulter ehtroit 
dans une chambre , & y reftoit feul s'il le défiroit. 
Là d'un Livre plein de feuillets blancs il efi droit 
unàfon choix; puis tenant cette feuille il de- 
mandoit non à voix haute , mais mentalement ce 
qa'il vouloit favoir. Enfuite il plioit fa feuille ^ 
blanche, Tenveloppoit, lacachetoit, la plaqoît 
d^nsun Livre aiau.caçhetée ; e^fin après av^îr. 
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L^étude de la nature y fait faire tous 
lés jours de nouvelles découvertes : Pin- 
duftrie humaine fe perfeûionne tous les 
jours. La Chymie curieufe a des tranf- 
nmtations, des précipitations» des déto- 
nations , des explofions, des phôfpho- 
rwjdes pyrophores, des trembleniens 
de terre , & mille autres merveilles àfaire 
figner mille fois le peuple qui les verroit, 
l!huille de gayac & Pefprit de nître ne 
font pas des liqueurs fort rares ; œêlez- 
fcs enferable^ & vous verrez ce qu'il en 
arriverai niais n'allez pas faire cette épreu- 
ve dans \me chambre , car vous pourriez 
Wen mettre le feu à la maifon (/). Si les 
f rêtres de Baal ayoient eu M. Rouelle 
au milieu d'eux , leur bûcher eut pris feu 
delui-même & £lie.eut été pris pour dupe. 
F ^ 

récité certaines formules fort baroques fans per- 
dre fon Livre de vue , il en alloit threr le papier, 
îeconnoîcre le cachet , rouvrir , & il trpuvoit fa 
léponfe écrite. 

Le magicien qui fàifoit ces forts étoit le pre« - 
îfticrSécrétairede TA mbaffadeur de France, & 
ils'appelloît J. J. Roufleâu. 

Je me contentois d'être forcîer ; parce que j'é- 
tais modefte >• maisfi fâvoîs eu Tambition d'ê-' 
te Prophète , qui m'eut empêché de le devenir? 

(0 II y a des précautions à prendre pour réuflir ' ' 
ins cette opération : Ton me difpenfcra bienj '^, 
)^ pente -9 d'en mettre ici lé Récipé. 
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Vous verfez de Teau dans de l'eau , 
voila de l'encre ; vous verfez de Teau dans 
de l'eau 5 voila un corps dur. UnProphêr 
te du Collège de Harcourt.va en Guiné 
& dit au peuple } reconnoiffez le pou* 
voir de celui qui m'envoye; Je vais con- 
vertir de l'eau en pierre ; par des moyens 
connus du moindre Ecolier il fait de la 
glace -.voila les Nègres prêts à l'adorer. 

Jadis les Prophètes faifoient defcendre 
à leur voix le feu du Ciel ; aujourd'hui 
les enfans en font autant avec un petit 
morceau de verre, Jofuéfit arrêter le So^ 
leil i un faifeur d'almanacs va le faire é- 
clipferi le prodige eft encore pliisfenfi-. 
ble. Le cabinet de M..PAbbé NoIIeteft 
un laboratoire de magie , les récréations 
mathématiques font un recueil de mira-» 
çlesi,que dis-je? les foires même en four- 
milleront , les Briochés n'y font pas rarçs; 
le feul Payfan de Northollande que fai 
vu vingt fois allumer fa chandelle avec 
fon couteau a de quoi fubjuguer tout le 
Peuple , même à Paris ; que çenfez- vous 
qu'il eut fait en Syrie ^ 

C'eftun.fpeûaçîebien flngulîer que ces, 
foires^ dp Paris ;. il n'y en a pas une où ron 
ne voye les çhofes les plus étonnantes , 
fans que le public daigne prefque y faire 
sitténtionr tant oa eft. accoutûtzié aux* 
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chofes étonnantes, & même à celles 
qu'on ne peut concevoir ! On y voit au 
moment que f écris ceci deux machines 
portatives féparées , dont Pune marche 
QH s'arrête exaâement à la volonté de 
celui qui fait marcher ou arrêter Tautre* 
J'y ai vu une tête de bois qui parloit , & 
dont on ne parloit pas tant que de celle 
d'Albert --le grand- pal vu même une 
Ghofe plus furprenante ; c'étoit force tê- 
tes d'hommes , de favans , d'Académi- 
ciens qui couroient aux miracles des con« 
vulfîons , dL qui en revenoient tout émet* 
véiRés. 

Avec le canon, Toptique, l'aîmant^ 
fe baromètre, quels prodiges ne fait-on 
pas chez les ignoràns ? Les Européens 
avec leurs arts ont toujours paffé pour 
des Diieux parmi les Barbares. Si dans 
le km même des Arts , des Sciences , 
des Collèges 9 des Académies ; fi dans le 
milieu de l'Europe, en France, en An- 
gleterre , un homme fut venu le fiécle 
dernier , armé de tous les miracles de 
l'éleâïicité que nos Phyficiens opèrent 
auj(Hird*hui , l'eut-on brûlé, comme un 
forcîer , l*eut-on fnîvi comme un Prophè- 
te ? Il eil à préfuraer qu*on eut fait Tun 
ou Poutre : il eft certain qu'on auroit eu, 
tortt . . .' 
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Je ne fais fi Part de guérir, cft trouvé 
ni s'il fe trouvera jamais : Ce que je fais» 
c'eft qu'il n*eft pas hors >de la nature. Il 
cft tout auffi naturel qu'un homme gué- 
rîffé qu'il Teft qu'il tombe, malade i il peut 
tout auffi bien guérir fubrtement que mou- 
rir fubitement. Tout ce ^qu'on pourra di- 
re de certaines guérilbns ^ c'eft qu'elles 
font furprenantes , mais non pas qu'elles 
font {impoffibles ; comment prouverez- 
vous donc que ce font des miracles ? 11 y 
a^ôurtant , je l'avoue , des. chofes qui 
m^étonneroient fort Hc j'en ëtois le té- 
moin : ce ne feroit pas tant de voir mar- 
cher un boiteux qu'un homme qui n'avoit 
point! de jambes 9 ni de Voir un pjiraly ti- 
que mouvoir fon bras qu\in homme qui 
n'^na qu'un reprendre les deux. Cela me 
fràpperoît encore plus 3 je Tavoue, que 
devoir reffufciter un mort ; car enfin un 
mort peut n'être pas mort (juiy Voyez le 
Livre de M. Sruhier. . 


(ni) Latan itoit déjà dans h terre 1 Seroit-il 
le premier homme qu'on auroit enterré vivant ? 
Il y it9it depuis quatre jours ? Qui les acomptes? 
Cen*eftpas Jeûisqui étoitabfent. Jipuoitdéja! 
Qu'en favez-vous ? Sa foeiir le dit ; voila toute 
la preuve. L'eiFrol le dégoût en eut fait dire au- 
tant à toute autre femme, quand même cela 
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Att refte» quelque frappant que put^ 
me paroitf e un pareil (peâacle 9^ je ne-^ 
voudrois pour rien au monde en être té« 
noûif car que &is*je ce qu'il en pourroit 
arriver ! Au lieu de me rendre crédule^ 
/âurois grand peur qu'il ne me rendit que- 
fou : mais ce n'efi pas de moi qu'fls'agit} . 
revenons. 

On vient dé trouver le fecret dé relTuf- ^ 
cher des noyés s. on a déjà cherché celui: 
(fç.reflufciter les^^ pendus } qui fattfî danr - 
d'autres genres de mort , on ne parvien-^ 
dra pas à rendre la vie à des corps qu'on > 
eo avoit cru privés. On ne favoit jadis , 
ce que c'etoit que d'abattre la cataraûeî ; 
c'eft un l'eu maintenant pour nos chirur- 
gfens. Qui fait s'il n'y a pas quelque fe-- 
cret trouvable pour la faire tomber tout 
(fun coup ? Qui fait fi le pofleffeur d un 
pareil fecret ne peut pas faire avec fim- . 
plicité, ca qu'un fpeàateur ignorant va 


n'eut pas été vrai. Jtjut ne fuit que tappeUer , 
^ il fort. Prenez garde de mal raifonper. . 
Il s'agKToit de Pimpombilité phyfique \ elle n'7 . 
eft plus. Jefus faifoit bien plus de façons dans 
d'autres cas qui n'étoient pas plus difficiles ; voyez 
la noce qui fuit. Pourquoi cette différence « fi . 
tout étoit également miraculeux ? Ceci peut 
are une exagération, & ce n'eft pas la plus . 
forte que Saint Jean ait faite i j'en atteftçjc : 
clemicr verfej^de foa Ëvaogiie;. 


\ 
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prendre pour un miracle , & ce qu'un 
Auteur prévenu peut donner pour teilC*)î. 
Tout cela n^eft pas vraifemblable^ ibh: 
Mais nous n'avons point de preuve qiie 
cela foit irapoffible , & c'eft de Fimpoffi-^ 
bilité phyfique qu'il s^agit ici. Sans cela^ 
Dieu déployant à nos yeux fa puifiance 
n'auroit pu nous donner que des iignes 
vraifemblables y de fimples probabilités > 


O On volt quelquefois dans le détail des fait» 
rapportés une gradation qui ne convient point à 
une opération furnaturelle. On préfente à Jefus 
un aveugle. Au lieu de le guérir à rinfianti il 
t'emmène hors de la bourgade. Là il ^bint fes 
yeux de falîve , il pofe fes mains fur lui ; après 
qpoi il lui demande s'il voit quelque chofe. L'a- 
veugle répond qu'il voit marcher des hommes 
qui lui paroiiTent des arbres : Sur quoi, jugeant 
que la première opération n'eft pas fuffifante , 
Jefus la recommence , & enfin l'homme guérie. 

Une autre fois , au lieu d'employer de la falive 
jpure , il la délaye avec de la terr^h,^ 

Or je le demande , à qu oi bon tout cela pour 
miracle.*^ La nature difpute-t-elle avec fon maicre? 
A-t-ilbefoin d'effort, d'obftination , pour fe faire 
obéir? A-t-il befoin de falive , de terre, d'îngré- 
diens ? A-t-il même befoin de parler , & ne fuiiit* 
il pas qu'il veuille? Ou bien ofera-t-on dire que 
Jefus, fur de fon fait , ne laîfle pas d'ufer d'un 
petit manège de charlatan , comme pour feJaire 
valoir d'avantage , & amufcr les fpeétateurs ? 
Dans le fyftéme de vos Meflieurs , il faut pour- 
tant Tun ou l'autre. Chôi&ffez. 
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k îL airiveroit de»là que l'antôrité des 
fliiîacles n^étant fondée que fur Figno- 
rancede ceclz pour qui ils auroient été 
faits , ce qui ferolt miraculeux pour ud 
liécie ou pour un peuple ne le ièroit plus 
pour d'autres i de forte que la preuve unî^ 
vfrfelle étant en défaut $ le iyftême ét»« 
biifur elle feroit détruit. Non 9 donnez^ 
moi des miracles qui demeurent tels quoi 
qu^ïen arrive 9 dans tous leà tems & dans 
tous les lieux. Siplulieurs de ceux qui 
but rapportés dans la Bible paroifTent 
être dans ce cas , d'autres aùifi paroifTent 
D'y pas être. Réponds-moi donc 9 Théo- 
bgien 9 prétends»tu que je pafle le tout 
en bloc 9 ou il tu me permets le triage ? 
Quand tu m'auras décidé ce point > nous 
verrons après. 

Remarquez bien, Monfieur9 qu'en (up* 
pofant tout au plus quelque amplification 
dans les circonftances^L Je n'établis aucun 
doute fur le fond de tous les bits. C'eft ce 
que f afi déjà dit , & qu'il n'eft pas fuperflu 
îeredire.Jefus, éclairé de f efpritde Dieu, 
avoit des lumières fi fupérieures à celles 
de fes difciples, qu'il n'eft pas étonnant 
^il ait opéré des multitudes de chofes 
Wràdf dinaîres où rigîltorahçe des fpeo 
ttÈuK a vu le. * profïige^ qui n'y étoit pas. 
^ûeTpoiiitjén vertu de ces lumiejres pour 

i ■ 

\ 
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voit^il a^r par desvoy^s ns^ureUes» in>* 
connues à eux âcà nbusCo)l Voila ce qnie 
nous ne favons. point '& ce jpiç nous ne 
.pou\^ons favoir. Les fpeûateurs des cho- 
ies merveiileuiesfont naturellement por- 
tés à les décrire avec exagération. JLà— 
deflus on peut de très-bonne foi s'abufâ? 
foi-4iiênie en abufant les autres : peur pe« i 
qu'un fait foit au deHiis de nos lumières 
nouslefuppofonsau defTusde la raifbn^ 
v& Pefprit voit enfin <lu prodige où Ici 
cœur nous feit défirer fortement d'en voir* 
Les miracles font 9 comme.j'ai dit > les 
"-preuves des ïîmples , . pour qui les Loix 
-4e la nature forment un cercle urès étroit 
autour d'eux. Mais la fphere s'étend à 
mefure que les hommes s'inftrutfent âc 
qu'ils fentent combien il leur refte encore 

à favoîr 

(0) Nos hommes de Dieu veulent à toute fbrce 
que j*aye feit de Jcfiisiwï impoftciir. Ih s'édiaùF- 
fent pour répondre à cette indigne sfccufàtion » 
afin qu'on penfe que je Taî faite; îk la fu». 
|)afent avec un air de certitude ; ils y îïïfiftènt» 
ils ytevienncnt afFeiâueufement. Ah fi ces do&x 
Chrétiens pouvoieàt m'arratiher à h fin quelque 
1>lafphême * quel triomphe / quel contentemtot, 
quelle édification pùor 'leurs charitabh^^m^.! 
Avec quelle ûintejôye Us apporteroiètt» tetï- 
ions ailnmés aufeu^îe leur telei ^our ^mlihilsr 
•'Aen bûcher! - ;;,.', , . 


I E T T R Jf . 169 

i favoir. Le grand Phyficien vok fi loin 
les bornes de cette fphcre qu'il ne (auroit 
diTcerner un miracle au de-là. Cela neft 
MTî eft un mot qui fort rarement dé lu 
louche des fages > ils difènt plusfiréquem- 
/Dent 9 je ne Jais. 

Que devons-nous donc petifer de tant 
de miracles rapportes par des auteurs ^ 
véridiques , je n'en doute pas, mais d'u» 
ne fi craffe ignorance , & fi pleins d'ar«« 
ffeur pour la gloire de leur maître î Faut* 
ilrejetter tous ces faits ? Non. Faut -il 
tous les admettre ! Te Tignore (p). Nous 
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0)11 y en a dans PEfangile qu'il nVft pas mé* 
M ]Krffibie àt prcitdrc'vo ptcd de la Icttfc finiv 
renoncer au bon fens. Tels font , par exemple ^ 
ceux des poflTédés* On reconnoîc le Diable à (ba 
œovre, & les ?rais pofledés font les méchans ; ' 
k raifbn n'en reconnoitra jamais d'autres. Maie 
pflbns: Toiciplus. 

Jefas demande à an grouppe de Démons com« 
nent il t'appelle. Q.uoi ! Les Démons ont det 
noms ? Les Anges ont des noms ? Les purs Bfpritt 
;*kc des noms ? Sans doute pour sVntre-appellet 
l^re eux , 00 pour entendre quand Dieu les ap<> 
Pe? Mais qui leur a donné ces noms? En 

S lie langue en font les mots ? Quelles Ibnt lev 
dies qui prononcent ces mots , les oreillet 
{>^ leurs fons frappent ? Ce nom c'eft Légion^ 
1^ ils font plufieurs, ce qu'apparamment Jefut 
k^&?okpak Ces Anges > ces Intelligences fa« 
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devons les refoeûer ians prononcer &r 
leur nature , duffions-nous être cent fois 
décrétés. Qur enfin l'autorité des Loix ne 
pcpt s'étendre jufcni'àiious forcer de mal 
xaifonner; 6l c'eu pourtant ce qu'il £u}t 
£ure pour trouver néceflâireoient un roi- 
xadeoù la ration ne peut voir qu'un ait 
étonnant. 

Quand S lêroit vrai que les Cathû& 
ques ont un moyen (fir pour eux de Eure 
cette diftinâion 9 aues'enfiuvroit*U {Kmr 
sous ? Dans leur fyftéme $ brfqne fEglife 
une fois reconnue a déddé qu'un tel fxX 
lA un miracle «ileftun mîrade i car TE- 
glife ne peut le txomj^oL. Mais ce n'eft 
pas aux Catholiques que j'ai à ftire ici 9 


m 


blîmef dani le nal comme dans le bien « ces e- 
très Céleftesqoi ont du (è révolter contre Dico» 
çui ofent combattre les Décrets étemels « fe lo* 
gent en tas dans le corps d'un homme : forcés 
d'abandonner ce malheoreiix , ils demandent de 
fejetterdans untroapeao décochons, ils i'ob- 
tiennent i ces cochon.< fe précipitent dans la met» 
& ce font là les auguftes preuves de la miOîon 
du Rédempteur du genre humain » les preuves 
qui doivent Tattefter à tous les peuples de tous 
les flgçs , ft dont nul ne làuroit douter ; fou^ 
peine de damnation 1 Jufle Dieu / La tète tour# 
ne ; on ne ûiit où Ton e(l. Ce Font donc ià , Me(^ 
Ceurs , les Fondemens de votre foi ? La mienae 
€0 a de plut flks » ce me fcmble. 
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c'eftanz Réformés. Ceuz-dont très bien 
réfuté quelles parties de la pro&fBon de 
folda vicaire qui, n^étant écrite que con-i 
tre P£giife Romaine 9 ne pouvoit ni ne 
devoitrien prouver contre eux. Les Ca^ 
tboligues pourront de même réfixter aifé* 
tuent ces Lettres , parce que je n'ai point 
à&ire id aux Catholiques) & que nos 
piiocipes ne font pas les leurs. Quand il 
s'agit de montrer que je ne prouve pas ce 
{Z26 je n'ai pas voulu prouver 9 c*efl; là 
çue mes adverfaires triomphent» 

De tout ce que je viens d^expofer je 
concluds que les Êûts les plus atteftés 9 
quand même on tes admettront danstou^ 
t^s leurs circonllances 9 ne prouveroîent 
Ai2, & qu'on peut même y foupçonner 
de l'exagération dans les circonftances » 
bns inculper la bonne foi de ceux qui les 
ont rapportés* Les découvertes continuel* 
k$ qui fe font dans les loix de la nature y 
celles qui probablement fe feront encore^ 
celles qui relieront foujouris à faire ; les 
progrès pafles préfens & futurs de Tindu- 
hie humaine 9 les diverfes bornes que 
donnent les peujples à Tordre des poffi« 
bies félon qu^ils font plus ou moins éclair 
ï^si tout nous prouve que nous ne pôu«* 
vons connaître ces bornes. Cependant il 
f^tttqu^unmifadepour être vraiment tet 
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les pafle. Soit donc qu'il y ait des nma« 
clés 9 foit qu^il n'y en ait pas i il eft im* 
poffible au fage de s'aiTurer que quelque 
fait que ce puifle être en eft un. 

Indépendamment des preuves de cette 
îmjpoiEbiUté que je viens d'ëtablir , j'en 
vois une autre non moins forte dans la 
fuppofîtion même : car 9 accordons qu'il 
y ait de vrais miracles 9 de quoi nous fer^ 
viront-ils s'il y a auffi de raux miracles 
defquels il eft impoffîble de les difcerner! 
£t faites bien attention que je n'appelle 
pas' ici faux miracle un miracle qui n'eft 
pas réel 5 mais un aâe bien réellement 
furnaturel fait' pour foutenir une fauife 
doûrine. Comme le mot de miracle en ce 
fens peut bleifer les oreilles pieufes , em- 
ployons un autre mot Redonnons -lui le 
nom de prejlige : mais fouvenons - nous 
qu'il eft impoffible aux fens humains de 
difcerner un preftijge d'un miracle- 

La même autorité qui attefte les mi- 
racles attefte auffî les preftiges ,&: cette 
autorité prouve encore que l'apparence 
des preftiges ne diifere en rien de celle 
des miracles. Comment donc diftinguer 
les uns des autres ,^ & ^ue peut prouver 
le miracle , fî celui qux le voit ne peut; 
difcerner par aucune marque aiTurée £c 
tirée de la chofe même û c'eftlœuvre de 
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Bîcu ou fi o'eft l'œuvre du Démon? Il 
faudroit un fécond miracle pour certifier 
le premier. 

Quand Aaron jetta (a verge devant 

Pharaon & quelle fut changée en ferpeatt 

iesi imigiciens jetterent auffi leurs verses 

belles furent changées en ferpens. doit 

que ce changement fut réel des deux cd« 

tés , comme ileft dit dans rEcriture^ foit 

qu'il n'y eut de réel que le miracle d' Aa- 

fon de que le preftige des magiciens ne 

fiit qu'apparent, comme le difent quel* 

ques Théologiens > il n'importe; cette 

apparence étoit exaûement la même ; 

f Bxode n'y remarque aucune diÇérance» 

&s'il y en eut eu, les magiciens fefe- 

't)ient gardés de s'expofer au parallèle j 

ou s'ils Favoient fkitils auroient été con- 

fondus. 

Or les hommes ne peuvent juger des 
miracles que par leurs fens , & fi* la fen«» 
fation efl' la même , la différence réelle 
qu'ils ne peuvent appercevoir n'eft rien 
pour eux. Ainfi le fîgne y comme ligne ^ 
ne prouve pas plus d'un côté que de l'au- 
tre» &. le Prophète en ceci n'a pas plus- 
^avantage que le Magicien. Si c'eft en-- 
core là de mon beau ftile > convenez qu*il 
en faut un bièh plus beau pour le réfuter.. 
U.eftvrai que. le ferpent d' Aaron dé??- 
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vora les ferpens des Magiciens^ Mais» 
fiMTcé d^ftdmettre utiQ fois a Magie 9 Ph9^ 
raon put fort bien n^en conclure autre 
chofe 9 n non qu'Àaron étoit plus habile 
qu'eux dans cet art ; c'eft ainfii que Simon 
ravi des chofes que faifoit Philippe 9 vov^ 
lut acheter des Â.pôtre% le fecret d'en 
j&ire autant qu'eux» 

D'ailleurs l'infériorité des Magiciens 
étoit due à la, préfence d'Aaron. Mais 
Aaron abfent^ euxfâifant les nkôtnesli** 
gnes9 avoient droit de prétendre à la 
mêtùo, autorité, he fîgne en lui-mêœe 
ne prpuvoit donc rien<. 

Quand Mpy fe. changea l'eau en fang» 
les Ma^ciens changèrent, l'eau en fang i, 
quand: Moyfe produifît des grenouilles 9 
les liiagiciens prpduifîrent des grenouilles. 
Ùs échouèrent à la troifîemepîayei naaii 
tenons-<ious aax: deux . premie^ei^ dont 
pieu même avoit fait la preuve du pou« 
voir Divin (jr). l.e^ Magiciens firent aul5 
ÇLettepreuveJà» 

Quant àla troifîeme plàye qu'ils tiepu^ 
i^timiter^ on ne voit pas ce qui la ren« 
doit fi diSîcile 9 au point de niarquer qm 
UJdtJk Dia^ijùopt là: Pourquoi ceux.qui 
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pffent produire un animal n ne pnrenNils 
produire un infeâej & conanent > après 
s^oir fait des grenouilles 9 ne ptirent-ife 
fcre dés poux ? S^il eft vrai qu^il n'y ait 
àttiî ces chofes^là que lè premier pas qui 
codte , c^étoit affùrément s'arrêter au beaa 
chemim 

le même Moyfe y ûiftruit par toutes 
fies expériences, ordonne quel! un hsa^^ 
Prophète vient annoncer d'autres Dieux, 
c'eft-à-dire , une faufle doûrine , 6c que 
ce &ÙX Prophète autorife hn dire par 
(lesprécii£Uonsou des prodiges qui réufli^ 
ffent, il ne fiiut point l'écouter « mais le 
nettre à mort^ On peut donc employer 
de vrais fignes en fevaur d'une êiuflb do* 
Arine; unfigne en lui-i&ême ne prouve 
doncrîên. 

La mêmedoârine desAcmes par de» 
preftiges eft établie en mwe-endroits d« 
f Bcnture. Bien plus i après avoir déclaré 
qu'il ne/er» point de ugnes^ jMbs ati« 
nonce de faux Chrifts qui en feront ; il 
^ (pî^ils feront 'dêgmtfdS'figna^ desmî^ 
rades e^pMes- de féiiiire lest'lusmême$^, 
fH àok fojJiblcCf). Neferolb^on pas ten- 
té fur ce langage de prendre Iss (Ignea. 
pour des preuves àé îsxiXiéii ? * 
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Quoi ! Dieu , maître du choîxi de fes 
preuves quand il veut parler aux hom- 
nes 9 choilît par préférence celles qui 
fuppofent des connoiflances quMl fait qu'ils 
n'ont pas ! 11 prend pour les inflruire la 
«êmevoye qu'il fait que prendra le Dé- 
mon pour les tromper ! Cette marche fe- 
roit - elle donc celle de la divinité ? Se 
pouroit-il que Dieu & le Diable fuivif- 
iënt la même route l Voila ce que je ne 
puis concevoir. 

Nos Théologiens , meilleurs raifon- 
neurs tmis de moins bonne foi que les 
anciens ^ font fort embarraifés de cette 
magie i' ils voudroient bien pouvoir tout 
à fait a'en. délivrer» mais ils n7ofent}il$ 
fegtent que la nier feroit nier trop. Ces 
gens toujours décifîfs <:hangent ici de lan«^ 
^age i ils ne la fixent tant l'admettent r 
iJis preniient : le çarti^ de tfrgiverii^j, de 
chercher des £!iu|e}-fuyans < a chaque pas 
ils.s'aftâtent/ililnefaveiitfurtiucl pied 

n Je crois ^ Mosxfîeur ^ vous avoir fût 
femitoù git la difficulté. Four, que rien 
ne manque à fa clarté 9 la voici^ ûnUe en 
dilemme, ■ •/. . 1 j t. •^. 

Si Ton nie tespreftiges > *^.ne peut 
prouver, les miracles^^parce que W vu^s^ 

les aiures fontiondés fur la mêmci auto<^ 
rite. - 


L E T T IL B. , 117 

£t fi Ton admet les preftiges avec les 
niûrades 9 on n'a point de règle fûre pré* 
dfe S^ claire pour diftinguer les uns des 
autres : ainii les miracles ne prouvent 

Je fais bien que nos gens ainfî preifës 
deviennent à la doârine : mais Us oublient 
bonnement que fî la doûrine eft établie 9 
le niiracle eft fuperflu 9 & que fi elle ne 
Teft pas , elle ne peut rien prouver* 

Ne prenez pas ici le change , je vous 
&pplie 9 & de ce que je n'ai pas regardé 
les miracles comme eflentiels au Chriftia- 
pifme 9 n'allez pas conclure que j'ai re- 
jette les miracles» Non, Moiifîeur; je 
ne les ai rejette ni ne les rejette > û j'ai 
dit^ des râlions pour en douter 9 je n'ai 
point diiËmuié les raifons d'y croire s il 
Y a une grande différence entre nier une 
chofe & ne la pas affirmer « entre la re« 
jettcf & ne pas l'admettre 9 & j'ai fi peu 
décidé ce point , que je défie qu'on trou- 
ve un feul endroit dans tous mes écrits où 
j^ fois affirmatîf contre les miracles. 

£h comment l'aurois * je été malgré 
mes propres doutes , puifque partout où 
je fuis quant à moi 9 le plus décidé , je 
n'affirme rien encore. Voyez qu'elles af- 
firmations peut faire un homme qui parle 
ainfijôès/a pjiyêwe (i>> 

(s) Préface d'Emile pag. iv. 
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9f A Tégsûtd de ce qu'on appellent U 
rpattie fyftëmatiqae 9 qui n^eft ici autre 
9) diofeque la marche de la nature 9 c*^ 
9, là ce qui déroutera le plus les leâeurs) 
9, c'eft auffi par là qu'on m'attaquera (ans 
f, doute» &i peut-être n'aura*t«-on pas 
f^tort. On croira moins lire un Traité 
9^ d'éducation que les rê\^eries d'un viiion«« 
9, naire fur l'éducation. Qu^y faire ^ Ce 
9 9 P'eO: pas fur les idées d'autrut que j'é^ 
99 cris 9 (^eft fur les miennes. Je ne vois 
9j point comme les autres hommes ; il y 
jialong-tems qu'on me l'a reproché- 
99 Mais dépend-- il de moi de me donner 
99 d^autres yeux 9 & de m^afiedor cf autres 
99 idées ? Non ; il dépend de moi de ne 
99 point abandonner dans mon fens 9 de 
99 ne point croire être feul plus fa^e que 
99 tout le mondé ; il dépend de moi , non 
99 de changer de fentiment 9 mais de me 
9> défier du mien •* Voila tout ce que je 
9> puis faire 9 & ce que je fais. Que û je 
99 prends quelquefois le ton affinnatîf 9 ce 
9> n'eft point pour en impofer au leûeur i 
9, c'eft pour lui parler comme je peniè. 
99 Pourquoi propoferois^je par torme de 
99 doute ce ooQt quant à moi je ne doute 
99 point? Je dis exaâemeutce qtâfepaife 
99 dans monefprit' 

M £n expoiaot avec liberté moa fenti* 
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f^mettt fenteods fi pcn quf il fiiflê aotoN 

tfrité, que j'y joins toufoiin mesraifoHt 

•tafia qu^oa les jpefe & qu^on me jugtr 

D Mais quoique je ne veuille point ni'ob« 

ffftinerà détendre mes idées 9 je^ne me 

99 crois pas moins oblige de les propofeQ 

9i car les maximes fur 1e(queiles je fuit 

M d^ avis contraire à celui des autres 

99 ne font point bdiffétentes. Ce font de 

99 celles dont la vérité ou la Êniflêté im» 

99partff à connoître^ & qui font le bon* 

19 heur 0u le malheur du genre humain. ^^ 

Un Auteur qui ne fait lui* même s'il 
s'eft pomt dans Terreur 9 qui craint que 
tout ce qu'il dit ne foit un tilTu de rêve» 
nés , qui 9 ne pouvant changer de fenti* 
mens ^ fe défie du fien > qui ne prend 
point le ton aâirmatii pour le donner $ 
mais pour parler comme il penfe, quif 
oe voulant point faire autorité > dittou* 
jours fes raifons afin qu'on le juge 1 & qui 
nème ne veut point s'obftiner à défendre 
fes idées» un Auteur qui parle ainfi à 
la tète de fon Livre y veut*îl prononcer 
des orades Y Veut-il donner des décifîonst 
& par cette déclaration préliminaire ne 
oiet*jl pas au nombre des doutes fes plut 
fortes a£Gertions ? 

Et (^'bn ne dife point que je manque à 
oes ex^agemeoseum'obiUiuintldétea^ 
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dre id mes idieift Ce feroit le comble de 
l'injuftice. Ce ne foht point mes idées que 
je défends 9 c'eft ma perfonne. Si Von 
n'eut attaqué que mes Livres $ f auroif 
Êonftamment gardé le fîlence i c'étott un 
point réfolu. DepKiis ma déclaration faite 
^n 17c 5 j mVt-K)n vu répondre à quel* 
qu'un , ou me taifois -je faute d'aggref* 
feurs f Mais quand on me pourliutf 
quand ojti me décrète 9 quand on me def« 
nonore pour avoir dit ce que je fi'aipas 
dit f il faut bien pour me défendre mon« 
trer que je ne Tai pas dit. Ce font mes 
ennemis qui maigre moi me remettent la 
plumé à la main. £h ! <juMls me laiflent 
en repos 9 & fy lailTerai le publie ; f en 
donne de bon cœur ma parole. 

Ceci fert déjà de preuve à PobjcÛîon 
rétorfîve que j'ai prévenue 9 de vouloir 
faire moi-même le réformateur en bravant 
tes opinions de tout mon (iéclè 9 car rien 
n'a moins l'air de bravade qu'un pareil 
langage 9 & ce n'eftpas ailnrement pren- 
dre un ton de Prophète que de parler a- 
vec tant de circonfpfe(ÎKon, J'ai tèçardé 
comme un devoir de dire mon fentiment 
en CCS chofes importantes & utiles ; ai- 
je fait un pas pour le faire adopter à d'au- 
tres 9 quelqu'un a^t*il vu dans ma condui-» 
ttVtir d'un homme qui cherchoit idt^àré 
des feûateurs ? En 
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En tranfcrivant rScrk p^fculler qui 
Êuttattt d'imprévus zélateuis de la foi » 
j'avertis encore le leâeur qu'il doit fe dé» 
fier de mes jugemens 9 que c^eft à lui de 
voir s'il peut tirer de cet Ecrit quelques 
réflexions utiles 9 que je ne lui propofe 
^ le fentiment d'autiui ni le mien pour 
^gle 1 que je )e lui préfente à examiner 

(0. 

Etlori^e je reprends k parole voici 
^^que j'ajoute encore à la fin. 

99 J'ai tKuifcrit cet Ecrit» non comme 
ti une régie des fentimens qu'on doit fut"" 
h vre en matière de Religion 9 mais corn* 
91 me un exemple de la manière dont on 
vpeutraifonner avec fon élevé pour ne 
f9 point s'écarter de la méthode que j'ai 
99 ticfaé d'établir. Tant qu'on ne donne 
n rien à l'autorité des hommes ni au3& 
99 préjugés des pays où l'on eft né » les 
)9 &ulés lumières de la raifon ne peuvetit 
99 (kns Finftitution de la Nature nous me» 
9, fier plus loin qvie la Religion naturelle» 
99 & c'eft à quoi je me fcome av^ecmoti 
99 Emile. S'il en doit avoir une autre 9 |e 
99 n'^ pfaxs en cela le droit d'être fon gui- 
ndé J c'eftàluifeuldclachoîfîr.(v)«* 

H 


{g} Emile Tom. II. p. ^i^b* 
iv) Ibid. T. UL p. 90^ 
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Quel eft après cela Thorome affez iai« 
pudent pour m'ofier taxer d'avoir nié les 
miracles qui ne font pas même niés dans 
cet Ecrit f Je n^en ai pas parlé ailieurs(x). 

Quoi! parce que f Auteur d'un Ecrit 
publié par un autre y introduit un raifon^ 
neur qu'il défaprouve (jO > & qui dans «• 
difpute r^«$teles miracles » il s'enfoit de- 
là que non feulement TAuteur de cet £- 
critmaiâ l'Editeur rejette auffî le$ mira- 
cles l Quel tiffu de témérités! Qu'on fe 
permette de telles préfomptions dans la 
chaleur d'une querdle littéraire 9 cela eft 
très blâmable & trop commun ; mais les 
prendre pour des preuves dans les Tri« 
bunaux ! Voila une jurifpmdence à fsiire 
trembler l'homme le plus jufte & le plus 
ferme qui a le malheur de vivre fous de 
pareils Magiftrats. 

L'Auteur de la profeflîon de foi fait 
des objeâion» tant fur Tutilité que fur la 
réalité des toira^lei 9 mais ces 'i^}eâions 
ne font.poiint des négations* Voici \^ de& 
fus ce qu'il, ^t de^s iort.^ vC^eftFor- 


(a?) j'en ai parlé depuis dans ma lettre à JVî. 
de Beauxnont : mais ooWe qu'on n'a rien ait fur 
cette lettre ^ ce n'eft pas fur ce qu'elle contient 
q«'«n pent fonder les pf océdïffes faites âv;©rqu'5 
elle ait paru. 

Cy) Emile. T. III. p. 1 ç u 
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99 dre inakérable de la nature qui montre 
},le mieux Têtre fuprême* S'il arrivoit 
9) beaucoup d'exceptions 9 je ne faurois 
99 plus qu'en p^nfer , &poiir moi je crois 
9j trop en Dieu pour croire à tant de mc« 
99 racles fi peu dignes de lui. ^^ 

Or je vous prie , qu'eft-ce que cela dit? 
Qu'une trop grande multitude de mira- 
cles les rendoit iùrpeâ à PAuteur. Qu'U 
n'admet point indiftinûement toute forte 
de miracles 1 & que fa foi en Dieu lui fait 
rejetter tous ceux qui ne font pas dignes 
de Dieu. Quoi donc /"Celui quin^dmet 
pas tous les miracles rejette*t-H tous les 
miracles 9 & faut- il croire à tous ceux de 
la Légende poiu: croire Tafcenfion de 
Chrift ? 

Pour comble. Loin que les doutes con^* 
tenus dans cette féconde partie de ht 
profeflîon de foi puifTent . être pris pour 
des négations $ les négations 9 au contrai-» 
re , qu^elle peut contenir , ne doivent ê«- 
treprifes que pour des doutes. Ceft la 
déclaration de T Auteur , en la commen- 
çant, fur lesfentimens qu'il va combat* 
tre. Ne dormez. 9 dit-il? à mes difcours que 
Vautorité de la raifon. rignore fi je fuis 
dans Terreur. Il ejl difficile^ quand en dif^ 
cutej de ne pas prendre quelquefois le ton 
é^matifi mmsfouvenei>vous qu'ici ïiùtes. 

" z 
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mes i^ma$ims nefom que des raifons di 
douter (x). Peut-on parler pkis poimye- 
ment ? 

Quant à moi > je vois ctes^&its atteftés 
dans lesfaîntcs'Écritures ; cela foffit pour 
arrêter fur ce point mon jugement. SHts 
étoient ailleurs , je rejetterois ces faits ^ 
ou^ leur ôteroîsle nom de miracles} 
mais parce qu^ib font dans TEcriture je 
ne les rejette point. Je ne lès admets paSi 
non plus 9 parce que ma raifon s'y remfe 9 
^ que ma décifion fur cet article n^inté- 
rené p<Hnt mon &lut. Nul Chrétien judi- 
cieux ne peut croire que tout foit infpi- 
té dans la Bible 5 julqu^aux mots & aux 
erreurs. Ce qu'on doit croire, infpiré eft 
tout ce qui tient à nos devoir? ; car pour- 
quoi Dieu auroit*il infpiré le ^cft^ ? Or 
la doftrine des miracles n'y tient' nulle- 
ment i c'eft ce que je viens cle prouver. 
Ainfî le fentîment qu'on peut avoir en cela 
n'a nul trait au refpeû qu'on doit aux Li^ 
vtQS facrés. 

D'ailleurs il efl: impoflible au::^ hommes 
die s'aiTùrer que quelque fait que ce puiffe 
être eft un miracle (i) > c'eft encore ce 


■^ 


Çz) hmile T. lll. p. ni. 

(i)Si ces Meflieurs difent que cela eft dé« 
cidé dans TEcricure , & que je dois reconnoitre 
pouc miracle ce qu'elle me donnçpour tel ; je ré- 
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^t f ai prouvé. Donc en admettant tous 
les faits contenus dans ia Bible 9 on peat 
rejetter les miracles fans impiété > & mê« 
pe fans inconféquence. Je n'^i pas été 
/ufques^à. 

Voila comment vos Meffieurs tirent 
des miracles 9 qui ne font pas certains , 
^i ne font pas né'ceffaires , qui ne prou- 
vent rien , & que je n'ai pas rejettes ^ la 
pi^euve évidente çiue je renverie iesTon-- 
démens duChriftianiune^&que je ne fuis 
pas Chrétien 

L'ennuî vous empêcheroit de me fui- 
^e fi f entrots dans le même détail fur 
le» autres accufations qu'ils . entaffént 9 
pour tâcher de couvrir p^r le nombre Tin-^ 
Mioe dechacuneett particulier. Us m^ao* 
cufent par exemple de rqjetter la prière. 
Voyez ie Livre , & vous trouverez une 
prière dans Tèndroit même dont il s'agit» 
Ihommc pieux quiparle (2)ne croit pas» 

mmmmÊmmaÊÊimÊÊÊÊiamÊÊmÊmmÊÊmmmmÊafmÊmÊÊmmÊÈÊÊÊÊÊmmmmÊmÊmÊimm- 

pondsi (|uec'eft ce qui eften queition , & j'ajoute 
^e oe raifonneiQenc de lear part eft an cercle vi« 
CietJiCw Car puirqu'iU veulent que le mifacle^fer» 
^ de prea^ à la Révélation , ils ne doivent pas^ 
employer l^aotorjté de la Révélarion pour confta- 
ter le miracle. 

(1) Un i>linîftre de Gehève , difficile afltiré^ 
ttent en CKriftianirme dans les jogemens qu'il' 
iptadhiuinien) af&rmé%90. j'ai dit ^ moiJ.J^. 
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il eft vrai , qu'il foit abfolutnent nëceffaire 
de demander àDieutelleouteHe chofeen 
particulier C?). Il ne défaprouve point 
qu'on le falfe i.quant à nioi , dit-il\, je ne 
le fais pas 9 perluadé que Dieu eft un bon 
père qui fait'mièux que fes enfans ce qui 


mmmaiÊitm 


Roufleau, que je ne prîois pas Dieu : Il Taffure, 
en tout autant dé. termes, cinq.pu (jx fois de fpitCj. 
& toujo'ursen me nommant. Je veux porter rerpect 
àrfigHfci maisorcreis^jc'lui demander' où j'aî 
dit cela? Il eft permis à tout barbouilleur de pa^ 
trier de déraîfonne^ & bavîirder tant qu'il veut ,• 
mais il n'dk pas permis i un bpn Chrétioi d'ê- 
tre un colomniatïiir public. ^ 

(3) QuandvùKSftitrtz , dit Jeuït, Vrrt^ MitJL 
etjand ôtt pwé avec des parote'^* c'eft Kcft fait 
de préférer. oeUc^là ; niais je n^ «vçisfp^^çi 
l'ordre de prier avec des Raiolçs, Une autrc^j^çf «, 
cil préférable \ c'èli d'etrp. difjpofis à tout ce qo« 
Dieu veut. Mç voici, Sergnettr , pour faire t^ 
eilonti. De toutw le» formuler, l'Oraifon do- 
«linicale eil, fanscDntredi{,;la plus parfaite V- 
irjais ce qui eft plus parfait encore elireiïtiere rc* 
figâari<Mi.aux. voIimtéSyddOifiU» J f om^ f (w t j r e. que 
û veux ^ wak ce que tuMitts^ QttC/dis-jc.î C^eib 
rOralfon>*)mimc8le-€Ufe4né»e. Elle <ft toute, 
«nticte dftns.cea. parotes; Hj^e ta iWoii^À/oê*. 
faite. Toute autre prière eft fMpcfBuc, & ne : faat 
^uc cootrariçt cellerlà.. Que celuiqui j^enfe air^fL 
fe ttorope, cela peut être. Mais celui qùîpubU-. 
ûjuément^raccqfe à diufede cela dcditcuûr-la 
amorale Chrétienne & d^n'étrc|>as.Chritic» » .cA^t 
^u|l,£9«bpRA^rétèçnJ^i:m6^^ * ...b .; j 
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tkur convient. Maïs ne peut^^n kd ren« 
dre aucun autre* culte digne de lui ? Les. 
hommages d^an ccsur plein de zelei les. 
adorations 9 les louanges ^ la contempla* 
tion de fa grandeur, Paveude notre néi* 
ant , la réfîgnation à fa volonté , la fou« 
miffion àfeslôix^, une vie pure ôc fainte». 
tout cela ne vaut - il> pas bien des vœux 
iotéreirés& mercenaires ?Près d'un Dieu' 
jttfte la meilleure manière de demander eft 
démériter d'obtenir. Les Anges qui le 
louent autour de fon Trône le prient-ils? 
Qu'aur oient-ils à lui demander î Ge mot. 
de prière eft fouvent employé dans TEcri- 
tinre pour hommage , adorwon 9 & qui iait 
le plus eft quitte du moins. Four moi ^ jet, 
ne rejette aucune des manières d'honorer. 
Dieu y 4*ai toujours approuvé qu'on fe joi*. 
gnit à rEglife qui le prie ^ je le fais i le. 
Prêtre Savoyard le faÛbit lui-même i4).. 
L'écrit llv violemment attaqué • eft pleizi. 
détailla cela^ N'impoite»: je rejette.) ditr. 
m V la ?nérer$.Ja iiûs un impie it. biâkr^ 

& dtfent encore *que j^acœfe la «orale. 
Chrétienne de rendre tous nos devoirs. 
impv9tiaaËies en les outrant. La morale^ 


(^«toilô:Tî lit P'*>8S!. 
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Ghrëtienne cft celle de TEvangtle; .je 
n'en reconnois point d'autre 9 & c'eft en 
ce fens auffî que l'entend mon accufateur» 
puifque c'eft des imputations où celle-là 
le trouve compnfe qu'il conclud, quei- 
qvLes lignes après, que c'eft )par dérifion 
que j'appelle l'Evangile divin Cî> 

Or voyez fi l'on peut avancer une fcmf* 
{été plus noire & montrer une mauvaife 
foi plus marquée , puifque dans lepafia*» 
ge de mon Livre ou ceci ié rapporte > il 
n'eft pas même poffible que j'aye voulu- 
parler de l'Evangife* 

Voici 9 Monlieur , ce pàflage t il efl^ 
dans le Quatrième Tome cP£ mile p. é^ 
9>£n n'àfifervifîant les honnêtes femmes 
^qu'à de triftes devoirs v or| » bafitri du* 
,^ mariage tout ce qfaipduv oit le rendre 
99 agréable aux hommes* T^ut*il s'éton-^ 
„ nerfilà taciturnité qu'ils voyentrégiier 
^ chez eux les en chafTe 9 ou siis font peu 
f^ tentés d*êmbrairer un étzt fi déplaifanfe 
^ A force d'outrer tous: hs. devoirs ^, le 
^ Chriftianifme les rend impraticablesb^.. 
99 vains : à force d'interdire aux femmes^ 
j^ le chant ladanfe & tous les amufemena 
^du monde 9 il les rend mauflkdes 9groii«it 


I ■ <fmmmiÊ»mÊm»mm^ 


(ji^leUttBiuit^i-û» la.Ca8ifagn&p.« i%é. 
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» denfes , iahpottzhUs dams leurs mai- 

Mais où efl:«ce que t*£vangiltt f ottrdft 

aoxfeaunes léchant A: ladanfe ! c^tft* 

ce qu'il les affervit à de trilles devoirs l 

•Tout au contraire il y «ft pari^ des de« 

voirs des maris , mais il nV eft pas dit un 

mot de ceux des femmes. Uonc on a tort 

de me faire dire de r£ vangile ce que je 

n'ai dit que des Jan/ëniftes, des Métho* 

à^cs , Ôc d'autres dévots d'aujourd'hui, 

qui font du Chriftianifme une Religion 

auffi terrible 6c déplaifante (6) , quitte 

eft agréable âc douce fous la véritable 

foi de Jefus-Chrift. 


(t) Les premîert Réfwmés donnèrent d'abord 
aans cet excès a^ec une dureté %ui €t bien des 
iiypocrstes , & les premiers Janfénlftes ne mai^ 
9uerent pas de les imiter en cela. Un prédica- 
teur de Genève , appelle Henri de la Marre , 
wotenok en chaire que c'ëtoh pécher que d*alier 
a la noce plus joyeufement que Jefns-Chrift n'éw 
toiullé à la mort. Un Curé Janfénifte Ibuteiïoic 
de j même que les feflins des noces écoienc 
"ne invention du Diable. QjjeJqu'un lui obje(fla 
li<leflbs que Jefus-Chrift y avoit pourtant affifté, 
& qu'il avoit -même daigné y faire fo.n premier 
niracle pour prolonger la gaieté du feftin. Le 
^uré, un peu embarrafTé , répondit en gron* 
aant: Ce n'ejt fus ce ju'il fit de mieux. 
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^ Je ne voudrois pas prendte le ton du 
Père Berruyer y que je n'aime guère , fie 
:Que je jtiottve tnêtne de très mauvais goût; 
. aaisj>eî ne puis m'empêcher de dire' qu'u- 
ne des cbofes qn^ me charment dans le 
caraâere de Jelus 9 n'eft pas (eulement 
la douceur des moeurs., la fimplicité, 
imaisla facilité la grâce & même Télégan - 
•ce^ Il ne fuyoit ni les plaifîrs ni les fêtes, 
il alloit aux noce&> il voyoit les femmes, 
il jouoit avec les enfans , il aimoit les 

Jarfums , il mangeoit chez les financiers. 
es difcîples ne jeûnoient point; Ion au^ 
itérité n'étoit point facheufe. 11 étoit à k 
fois indulgent âc julte , doux aux foibles 
il terrible aux mechans. Sa morale avoit 
iquelque chofe d'attrayant , de careffant , 
de tendre } il avoit le cœur fenfîble 9 il 
^toit homme de bonne fociété. Quand il 
n'eut pas été le plus fage des mortels , il 
en eut été le plus aimable. 

Certains paflàges de Saint paul outrés 
ou mal entendus ont fait bien des fanati* 
ques , & ces fanatiques ont fouvent défi* 
guré & deshonoré le Chriftianifme t Sî 
rôn s'en fut tenu à Tefprit du Maître , ce- 
la ne feroit pas aiTivé- Qu'on m'accufç de 
n'être pas toujours de l'avis de Saint Faulf 
on peut me réduire à prouver que j'ai quel- 
que fois raifon de- n'en pas être. Mais il 
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ne s'cnfmvra jamais de-làçfk»ç ce fàîtièaf 
dérifîon que je trouve TÊvangile divin. 
YoUa potirtant.coittfneût raifonnent ms^ 
per/ëcuteurs. 

Pardon , Monlieur ; je vous excède a« 
vec ces longs détails } je le lens & je les 
termine i je n'en ai' déjà que trop dit" 
• pour ma défenfe ,' & je m'çnnuye moi-, 
même de répondre tchijours par dçs ^paî*' 
ions à des acciilations fan& raifon. ' 
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J E vous sd fait voir 9 Monfieur 9 que les 
imputations tirées de mes Livres en preu« 
ve que j'attaquois la Religion établie par 
les loixétoient Êiuflès. G'eft « cependant^ 
fur ces imputations que f ai été jugé cou* 
pable 9 & traité comme tel. Suppofons 
maintenant que je le ftifle en etfet 9 & 
voyons en cet état la punition qui m'étoit 
due* 

AtnG qoe la verto le vice a (es degrés; 

Pour être coupable d'un crime on ne 
Feft pas de tous. La juftice confifte à me- 
iurer exadement la peine à la faute 9 & 
Textréme juftice elle-même eft une inju« 
re 9 lorfqu'elle n'a nul égard aux cotîix* 
dérations raifonnablei qui doiventtempé* 
rer la rigueur de la loi. 

Le délit fuppofé réel 9 il nous refte a 
chercher quelle eft fa nature & quelle pro« 
cédure eftprefcrite en pareil cas par vos 
loix. 

Si j'ai violé mon ferment de Bourgeois^ 
comme on m'en acoife j j'ai commis un 

crime 
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Ctime d'Etat j & la connoiilance de ce 
crime appartient dureiftecDent au Cotifeili 
ceh eft inconteftable# 

Mais, fi tout mon crime conflfte en er- 
^cwc fur la doârine » cette enreur ftit-elle 
même mie impiété f c'eft antre chofe. Se- 
lon vos Edits il appartient à un autr<; 
Tribunal d'en connoftre en premier ref- 
feft 

£t quand même mon crime feroit un 
crime d'Etat > fi pour le déclarer tel il faut 
préalablement une décifion fur la doâri- 
^e , ce n'efi pas au Confeil de la donner. 
C'eft bien à lui de punir le crime > mais 
non pas de le confi:ater. Cela efi: formel 
PWos Edlts» comme nous verrons ci* 
après. 

II s'agît d'abord de favoîr fi j'ai violé 
flion ferment de Bourgeois 9 c'eft-à-dire^ 
fe ferment qu'ont prêté mes^-vancêtres » 
quand ils ont été admis à la Bourgeoifie: 
car pour moi 9 n'ayant pas habité la Ville 
^n'ayant fiait aucune fonction deCitoïcn>. 
je n'en ai point prêté le ferment : mais 
paflbns. 

Dans la formule de ce ferment 9 il n'y a 
que deux articles qui puiflent regarder 
mon délit. On promet parle premier, 
de vivre félon la déformation du St. Evan-^ 
giUi &par le dernier > de ne faire ^ ne 
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Jouffrir aumnes pratiques machinations ou 
entreprijes contre la Reformation du St. 
Evangile., 

Or loin d'enfreindre le premier arti- 
cle , je m^ fuis conformé avec une fidé- 
lité & même une hardiefie qui. ont peu 
d'exemples^ profeiTant hautement ma Re- 
ligion chez les Catholiques, quoique 
f eufle autrefois vécu dans la leur i & Pon 
ne peut alléguer cet écart de mon enfan* 
ce comme une infraction au ferment > fur- 
tout depuis ma réumbn authentique à 
votre Eglife en 17^4. & mon rétabliffe- 
ment dans mes droits de Bourgcoilîe, 
notoire à tout Genève 9 & dont j'ai d'ail- 
leurs des preuves polît ives. 

On ne fauroit dire , non pIuS' , que j'^aye 
enfreint ce premier article par les Livrts 
condamnés; puifoue^je n'ai point ceiîé 
de m'y déclarer Proteftant D'ailleurs , 
autre chofe eft la conduite , autre chofe 
font les Ecrits. Vivre félon la Réforroa- 
tion c'eft pèofcffer la Réforraation 3 quoi- 
qu'on fe puiffe écarter par erreur de fa 
doûrîne dans de blâmables Ecrits , ou 
commettre d'autres péchés qui oiFenfent 
Dieu, mais qui par le feul fait ne retran- 
chent pas le délinquant de PEglife. Cette 
diftindion, quand on pourroit la difputer 
en général \ eilici dans le ferment mêcnei 
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puifqu'on y fépare en deux articles ce 
qui n'en pourroit faire qu'un , fi la pro- 
Kffion de la Religion étoit incompatible 
avec toute entreprife contre la Religion* 
On y jure par le premier de vivre ièlon la 
déformation , & Ton y jute par le dernier 
de ne rien entreprendre contre la Réfor- 
mation. Ces deux articles font très dif* 
tinâs & même féparés par beaucoup 
d'autres. Dans le fens du Lëgiflateur ces 
deux chofes fpnt donc léparables. Donc 
^uand j'aïu'ois violé ce dernier article > 
il ne s^enfuit pas que j'ayc violé le pre« 
mier. 
Mais aî-je violé ce dernier article ? 
Voici comment P Auteur des Lettres 
écrites de la Campagne établit Taffirma* 
tive, page 36. 

j9 Le ferment des Bourgeois leur impo- 
w fc l'obligation de ne faire ne Jouffrir 
jj être faites aucunes pratiiiues machinations 
99 ou entreprifes contre la Sainte Reforma^ 
,, tion EvangéUque. Il femble que c'eft un 
y^peu (a) pratiquer & machiner contre 

(a) Cet un peu , fi plaiTanc 6c ù différent da 
ton grave & décent du refte des Lettres, ayant 
été retranché dans la féconde édition , je m'ab'» 
ftiens d*aiier en quête de lagritfe à qui ce petit 
bout f non d'oreille , mais d'ongle appa»'cient» 
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53 elle que de chercher à prouver dans 
^^deux Livres fi féduifans que le pur 
>, Evangile eft abfurde en lui* même & 
9,permdeax à lafociété. Le Confeii é- 
5, toit donc obligé dejetter un regard fur 
,j celui que tant de préfomptiens fi véhé- 
9, mentes accufoient de cette entreprife." 

Voyez d'abord que ces Meffieurs font 
agréables / Il leur femble entrevoir de 
loin un peu de pratique de de machina- 
tion. Sur ce petit fcmblant éloigné dti- 
ne petite manowivre 9 ils jettent un regard 
for celui qu'ils en préfument P Auteur i & 
. ce regard eft un décret de prife de corps. 

Il eft vrai que le même Auteur s'égaye 
i prouver enfuite que c'eft par pure bonté 
pour moi qu'ils m'ont décrété. Le Con^ 
feil , dit-il 9 pouvait ajourner perfonnelU'^ 
ment M. Rouffeau 9 ilpouvoit Pajfîgner pour 

être ouï y il pouvait te décréter De 

ces trois partis le dernier étoit incompara^ 

blement le plus doux ce ri* étoit au 

fond qu^un avertijfement de ne pas revenir^ 
s^il ne voulait pas s^expofer à une procé» 
diire^ ou s* il voulait ?y enpojer^ de bien 
préparer fes défenjesÇp). ' 

Ainfi plaifantoit 9 dit Brant<»xie 9 Texé*» 


'timmmt 
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CDtènrde Vfnhttané Dom CftHoi Infant 
d^EfpagM; Gmime kt Prince qrioit ât 
mioitfe (fêbattre v P^ 9 Mof^nfeigneur^ 
Itû difoit*il en l'étraoKlant , twt ce qiiQt^ 
^ fait ri^eji que pour votre bien. 

Mais quelles font donc ces pratiques 
& machinations dont on œ'acQife ? Pra^ 
Huer , Il f entends nui langue^, c'en fo 
Qiénager des intelligences fe^rettes; m^ 
àdner , c'eft £ûre de fourdes menées » 
c'en faire ce que certaines gens font con<i 
fre le Chrîftianifme& contre moi. Maia 
je ne conçois rien de moins fecret» rien 
de moins cache dans le monde > que de 
publier un Livre de d'y omettre fonnom. 
Quand j^ai dit mon fentiment fur quel« 
Que matière que ce fut 9 )e Fai dit haute« 
Arent 5 à la lace du public 9 je me fuis 
fiomoté 9 & puis je fuis demeuré tranquille 
dans ma retraite : on me perfuadera dif-« 
ficilement que cela re&mèle à des prati- 
çues & machinations* 

Pour bien ientendre Pefprit du ferment 
k Je km des termes, il^ faut & tranf-^ 
porter au tems 01^ la formule en fut dref^ 
iee & ou il s'agiffoit eflentîeltement pour 
l'Etat de ne pas* retomber (bw le double 
joug qu'on venoit de fécouer* Tous les 
Iburs on décduvroit quelque nouvelle tra- 
^ enfkveur de la maifon de Savoy e ou 

II 
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des^véquei&y' fous prétexte deReligtdn. 
Voild fur ;4^upi tonrbent clairement 1^ 
9iots dej>r4r;{i/^^&cfemi{icAiMrioni'9<pÎ9 
dept]is que? là; langue.: Françoife exifte 
n'ont fûrçment jamais été employés pour 
tes fentimens généraux qu'un hoimme pu< 
bl'e dans un Livre où il fe nomme 9 é^' 

} projet lan$ objet fans vue particulière ? & 
ans trait 2t aucun Cduvernement. Cette: 
âccufationparoitii^peuférieufe à l'Auteur: 

niéme qui rofe faire 9 qu'il me reconnoît 
^ch: mi»depoirs du Citayen (c). Or com-« 
fliçntpourrois-je rêtre , fi j'avois enfreint 
ipon ferment de Bourgeois t / 

' Il nîeft ctonc pas ihrai que j'aye enfreint 
ce ferment,. Pajoutc que quand cela fe* 
r^it vrai ,. rien ne feroît plus inouï dans. 
Geijève en chofes de cette efpece^ quê- 
te procédure faite contre mot. Il n'y a 
peut^êtrepa^ de Bourgeois qui n'enfrei^ 
gnt ce ferment' en quelque rrticieC^^ 
ians qu'on s'avife pour cela de lui cher- 
cher querciie, ôcbîen moins de le décréter. 
On ne peut pas dire, non plus , <^\(e 
fàttaquela morale dams un Livre où j*é- 

(0 Page 8. .^ , 

- (O Par eiensipte?, 4ç^ ne Pointfçirtîr de fe.Vj Ile 
](Our aller habiter ailleurs, fans<, perixiiiTip^^ (^ii 
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tèfode-tout mon pouvoir la préférence 
da bien général fur le bien particulier de 

ou je rapporte nos devoirs envers les 
lommes knos devoirs envers Dieu ; feul 
principe fur lequel la morale puiffe être 
fondée , pour être réelle & pafler Pappa- 
lence. On ne peut pas dire que ce Livre 
tende en aucune forte à troiô)ler le cultt 
ftabli ni l'ordre public^ puifqu'au con- 
traire JYinfifte fur le refpeû qu'on doit 
aux formes établies , fur Pobéinànce aux 
bix en toute chofe , même en matière 
de Religion , & puîfque c'eft de cette 
obéiffance prefcrite qu'un Prêtre de Ge-^ 
ûève m'a le plus aigrement repris. 

Ce délit fî terrible & dont on fait tant 
de bruit fe réduit donc, en radmcttant 
pour réel , à quelque erreur fur la foi qui j, 
fi elle n'eft avantageufe à la fociété , lut 
eftdu moins très indifférente i le pjùs.. 
grandjîîal qui en. réfulte étant la tolératï*. 
ce pour les fentimens d' autrui , par con^- 
itquent la paix datis TEtat & dans le mon^ 
defur teJ matières de Religion. 

Mais je vous demtwde, à vous , Mott-^ 
fleur, qui conriôiffez votre Gouverne-*, 
toent & vos Loixià qui il appartient d^: 
juger , ik furtout eu première inllance> 
des erreurs fur la foi que t)ent cote .lettre: 
na particulier ? £ll-Cô. au. Cgnfcil^ db»- 
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ce au Coniiftoire ? Voilà le oerad àe k 

qaeflion. 

U ËiUoit d'abord réduire le délit à fosi 
efpece. A préfent qu'elle eft connue , il 
i^ut comparer la procédure à la Loi. 

Vos Edits ne nxent pas la peine due i 
celui qui erre en matière de foi Se qui pu* 
blie fon erreur. Mais par T Article 88. de 
l'Ordonnance £cciéfiaftique ^ au Chapitre 
du ConiKtoire y ils règlent TOrdre de la 
procédure contre celui qui dogmatife* 
Qpt Article eft couché en ces termes. 

S'il y a quelque un qui dogmatije contre 
hdoOrinc refue y qu^il Joit appctU pouw 
conférer avec lui : iil Je range ^ qUon U 
fupporte fans fcandale ni diffame .' ^il efl 
opiniâtre , qu*on radmouf:Jle par quelques 
fus pour effayer aie réduire. Si on voit en^ 
fin qu*il Joit hejoin de plus grande feveri'^ 
té, qu'on lui interdije ta Sainte ^ène 9 ^ 
fn?onen wer^e le Magifirmi^nSypiOW^ 
poin , . 

. , On voit par là. i, . ; .. 

1^. Que la premiciire^ir^uifîtîbniîe^ cette 
efpece de délit appartierit.auCoïiiUloire*. 

:t^. Que le Légîflateur n'entend pqint 
qu'un tel délit foit irréti^ffible 9 .fi c^lui 
qui 1-a commis fe repent;' & . fè j(^nge>. 

3^. Qu'il prefcritiis voyes qu'on doit 
foiwe i^our iâUQien«t k coi^Atile ^ foa de^ 
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4^. Qse ces voyes font pleines de dou- 
ceur d'égards de commiferation » telles 
qn'ii convient à des Chrétiens d?tn ufer > 
à Tezemple de leur màftre , dans les &u^ 
tes qui ne troublent point la fodété civâe 
Se n'intëreflent que la ReUgîon. - 

j^; Qu'ecfin la dernière & plus gran- 
de peine qu'il prefcrit eft tirée de h na« 
tare du délit» comme cela devrott tou* 
jours être s en privant le coupable de la 
Sainte Gêne ft: de la communion de TE- 
glife, quHl aofi^nfée» & quilveut con« 
tinuer a'oflfenfeJr. 

Après tout cela le Gonfiftoire le dé-- 
Aonce au MagijRxat qui doit alors y pour- 
voir ; parce que la Loi ne fouflGrant dans 
i*Etat qu'une feule Religion, celui qui 
s'ohftine à vouloir en profefler & enfeip- 
gnti une autre 9 doit être retranché de 
fEtat. 

On voit Tapplicarion de toutes les par- 
ties de cette Loi dans la forme, de procé- 
dure fuivîe en I s* 63. contre Jean Morelli. 

Jean MorêlU habitant de Genève a- 
rott fait & publié un Livre dans lequel 
il attaquoit la difcipUne eccléfiaftiaue Ôc 

Îiil fut cenfuré au Synode d'Qrleans. 
l'Auteur 9 fe plaignant beaucoup de cette 
cenfure & ayant été , pour ce même Lh 
vre appelle au Confiftoixe de Genève , n'y 
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voulut point comparoitre & s'eniuit j pms 
étant revenu avec la permiffion du Ma* 

giftrat pour fe réconcilier avec les Mini- 
res 11 ne tint compte de leur parler ni 
de fe rendre au Conlilloire ^ julqu'à ce 
Qu'y étant cité de nouveau il comparut 
enftn , & ^rès de longues difgutes , ayant 
refufé toute efpece de fati&faâion ^ il fut 
dékré & cité en Confeil , où , au lieu de 
çomparoitre t il fît préfenter par fa femme 
une excufe par écrit 5 & s'enfuit de r§« 
chef de la Ville. 

Il fut donc enfin procédé contre luii 
c'eft-à-dire , coiitre (on Livre j & coipine 
la fentence rendue en cette occafîon eô 
importante > même quant aux termes, & 
peu connue 9 je vais vous la tranfcrireici 
toute entière > elle peut avoir fon utilité. 
,, Ce) Nous Sindiques Juges des caufes 
99 criminelles de cette Cité , ayans enten- 
,rdu le rapport du vénérable Confîftoire 
^, de cette Eglife , des procédures termes 
,^ envers Jean Morelli habitant de cette 
^, Cité : d'autant que maintenant pour la 
„ féconde fois il a abandonné cette Cité} 
9. & au lieu de çomparoitre devant nous 

(0 Extrait des procédures faites & tenues con^ 
trc Jean Morelli. Imprimé à Genève che» f^ 
(ois Perria. 1563. page lo. 
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n & notre Confeil , quand il y étoitreti« 
rï voyé , s'eft montré défobéiflant : à ces 
9)Caufes & autres juftes à ce nous mou» 
99 vantes 9 feans pour Tribunal^u lieu de 
i9 nos Ancêtres , félon nos anciennes coi^ 
9) tûmes , après bonne participation de 
DCpnfeil avec nos Citoyens , ayans Dieu 
>9& Tes Saintes Ecritures devant nos 
Y^veux & invoqué Ibn Saint nom pour 
)) laire droit Jugement i diiàns. Au nom 
n du Père du Fils & du Saint Efprit 9 A- 
rmen. Par cette notre définitive fentence, 
n laquelle donnons ici par écrit, avons 
î^avifé par meure délibération de procé- 
sîder plus outre, comme en cas decon- 
9^ tumace dudit Morelli .* fiirtout afin d'a- 
9 i^ertir tous ceux quMl appartiendra , de 
«fe donner garde du Livre, afin de n'y 
îjétre point abufés. Eftantdoncduement 
)9 informez de^ refveries & erreurs lef» 
15 quels y font contenus . & furtout que 
îVle dît Livre tend à faire fchifmes & 
•9 troubles dans TEglife d'une façon fé- 
)î ditieufe- Pavons condanné & condan- 
« nons comme un Livre nuifible & pcrni- 
)5 cîeux & pour donner exemple, ordonné 
91 & ordc^nnons que Pun d'iceux foit pré- 
ïî fentementbruslé, Défêndans à tous Li- 
jjbraires d'en tenir ni expofer. en vente: 
}) 6c à tous Citoyens Bourgeois & Habi- 
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t) tans dé cette Ville de qoelque quaEté 
59 qu'ils (oient j d'en acheter ni avoir 
„ pour y Uft: coaunandans à tous ceux 
95 mil eh auroient de;ious les apporter^ 
59 oc ceux quiiauroient où il y ena^ de 
9, le nous révéler dans vingt quatre heu«« 
,9 rés 9 fous peine d'être rigoureufèment 
99 punis. 

99 Et à vous notre Lieutenant conuDan^ 
99 dons que faciez mettre notre préfente 
99fentence à due 6c entière exécutionr^^ 

Vromncéê tf Côf/cutee Jt Jiudifoaiemt 
jour de Stfttmbrt mil cinq ctnt Joi^tmu 
trois. t 

n Ainfi flgné P. Chenelat." 

Vous trouverez 9 MoQfîeur9 des ob- 
fervations de plus d'un genre à faire en 
tems & lieu fur cette pièce* Quant àpré- 
fent ne perdons pas notre objet de vue. 
Voilà comment il fut procédera Juge- 
ment de Morelll , dont le Livre ne Ait 
brûlé qu^àla fin du procès , fans qu'il fut. 
parlé de Bourreau ni deflétrilTureadont 
la perfonne ne fut jamais décrétée 9 qi;oi^ 
qu'il fut opiniâtre & contumax. 

Au lieu de cela > chacun fait commefit 

le Confeil a procédé contre moidansPin" 

fiant que l'Ouvrage a paru 9 6c fans qu'il 

ait 
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iik même été fait mention du Confiftoire. 
Recevoir le Livre par la pofte 9 le lire ^ 
l'examiner 9 le défërer^lebrûleryroe dé- 
créter, tout cfela fut TaiFaire de huit ou 
^ Jours ^. on ne âuroit imaginer une 
procédure plus expéditive. 

Je me fuppofe ici dans le cas de la loi) 
dans le Jeul cas où je pui£k être puni« 
&ble. (^ autrement de ^piel droit puni«» 
toit « on des fautes qui n'attaquent per^» 
fonne & fur lefqaeUes les bix n'ont rien 
prononcé f 

L'Edit a*t-il donc été obfervé dans cet»» 
te aflaire^ Vous autres Gens de bon fens 
vous imagineriez en Pexaminatit qu'il a 
été violé comme à plailir dans toutes fes 
partieso^Z^e Sr. Roufleau^? difent les Ré* 
PFéfantans 9 9, n'a point été appelle au 
^ Cohfiftoire) mais le magnifique Confeil 
M a d'abord procédé contre lui> il devoit 
n être Jupporté fans fcandah, mais it^ 
)» Ecrits ont été traités par un Jugement 
w public 9 comme temerairts 9 impies^ fcan^ 
a daleux} il devoit étrefupportéjans diffâ^ 
59 me i mais 9 a été flétri de la manière la 
99 plus diffiimant^ 9 fes deulc Livres ayant 
99 été lacérés & brûlés par la main du 
9, Boiitreau. 

^ .L^Edit n'a donc pas été obfervé 9 « 
contiituent*ils 9 99 tant à l'égard de la ju* 
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j, rîfdiftîon qui appartient au Confiftoirei 
99 que relativement au Sr. Rouffcau* qui 
5, devoit être appelle , fupporté fansfcan- 
„ dale ni diflame , admonefté par qael- 
51 quesiois , & ç[ui ne pouvoit être juge 
,, qu'en cas d'opiniâtreté obftinée. *^ 

V oik , fens doute , qm vous parpit 
plus clair que le jour , & à moi aufli- Hé 
bien non ! vous allez voir comment ces 
gens qui favent montrer le Soleil à mi- 
nuit favent le cacher .à midi. 

Ûadrefle ordinaire aux fophiftes eft 
d'entaffer force argumens pour en cou- 
vrir la foifalelTe. Pour éviter des répéti- 
tions & gagner du tems ^ divifons .ceux 
des Lettres écrites de la Campagne ; bor- 
nons nous aux plus eflentiels » laiifons 
ceux que f ai ci-<Jevant réfutés , & pour 
rie point altérer les autres rapportons les 
dans les termes de l'Auteur. 

Ccjl SafTcs nos Loix y dît* il ^ î^e je 
dois examiner ce qui s*efi fait à V égard de 
M* Roujfeau. Fort bien; voyons/ . 

Le premier Article dujerment des Bêur^, 
geois les oblige à vivre félon la Réforma^ 
tion du Saint Evangile^ Or 9 je le demàn^ 
dey eft'<e vivre félon V Evangile j que ^f e- 
crire contre PEvangilel 

Premier fophifme. Pour voir clairement 
fi c'eftlà mon cas 9 remettez dans lai œi« 
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ueuris de cet argument le mot Reforma» 
fm\j[xe l'Auteur en ôte, Ac qui eft nécef- 
fioM' pour que fon raifonnement foit co&- 
diiant. 

S^pQfnd fophifme. Il ne s'agit pas dans 
cet dfticle du ferment S'écrire félon I» 
Kéformation, mais de vivre félon la Ré* 
formation. Ces deux chofes , comme on 
h vudkdévantfont diftinguées dans le 
ferment même ; & Toâ a vji encore s'il 
eft vrai que j'aye écrit ni contre la Réfbr* 
mation ni contre P£vangile« 

Le premier devoir des Syndics & Con* 
Jeit efi de maintmir la pure Religion. 

Troîfieme iophifme. Leur devoir ièft 
bien de maintefuria pujre Religion , mais 
Aon pas de prononcer fur ce qui n'eft ou 
n'eftpas la pure Religion» Le Souverain 
ies a bien chargés de maintenir la pure 
Religion , mais U ne les a pas faits pour 
cela jviges de ladoârine. C'eil un autre 
corps (ffû a chBX^ de ce foin 6c c^eft 
ce corps qu^ils doivent confulter fur tou- 
tetfiles matières de Religion^ cooune ils 
ont toujours fsiit depuis que votre Gou- 
vernement exifle* £n cas de délit en 
ces matieres,deux Tribunaux font établis» 
l'un pour le conftater, & l'autre pour le 
puriîrîeéla tff^'^Vidèm jJar* les teîfWTes '& 
l'Ordonnance: nous y reviendrons ci^ 
après, K 2 
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Suivant les iuaj^tations ci-dèivant ^%^ 
minéQSi âc quie par cette ratfoa jft ne 
répéterai pas» inai^ jene pui« oa'abftenir de 
tranfcrire ici rarticle qui les termine; 
il eft curieux. . V^: 

Il eft vrai que JM.Jtouffemi!f ^^ par» 
tijam prétendent que Jéfs Jputes ît^4itaquent 
point, r/ellement leChriftianifmet [qu^àci^ 
la près il cominue /PappeUer diwn. Mais 
fi un livre câradfirifé^ comme PEvwgilc 
teft ddns lesommages M M. Roi^eau^ 
peut encore être appelle dhin^ qu'on me 
dife quel eft donaUnouveaufens attaché â ce 
termelEn vérité fiâ.eft um contradiciionj 
elle eft çhoquotuey fi c^eft uneplaifanterie^ 
convenez qutelle ift bien, déplacée dans un 

pareiIfuJetCf')h 

J'entends. . Le culte ipirituek la pureté 
du cœuT) les œuvres de miféricordes» la 
confiance^ Phumiiitér la réfîgnation^ la 
tolérance>l'oubli des injures» le pasdon 
des ennemis, fl'atDoiit du procbakiy la 
fraternité univerfelle dd^union du genre 
humain par la charité, font autant d^n-- 
veiitions du diable. Serait-ce là le feoti- 
ment de P Auteur & dé Ces amis ! On 
le dirbit à leurs raifonnemens & furtout 
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\ lents oeuvres. Es v^té « û c'eft une 

<^ntradi<îlion «1 eue eft choquante* Si c'eft 
une plai£aiitene9 coni'êriez qu^elle eft 
&iea dëplacéë dans un pareil fujet* 

Ajoutez que la plaifanterie fur un pa« 
ttH fujet eft fî fort dugoât de ces Mef» 
fieurs^que) félon leurs propres maxi« 
mes, eue eut dû V fi je Pavois faite 9 me 
feire trouver grâce devant eux (g). 

Après rèxpolîtion de mes crimes , é^ 
coûtez les raifons pour lefqueiles on a fi 
cruellement renchéri fur la rigueur de la 
Loi dans la pourfuite du criminel. 

Ces deux tivres^ paroîjfem fous le non 
'un Citoyen dé Genrue, VEurope en temoi-^ 
gne fort jcandale. tfi premier Parlement 
iun Royaume voifin pourfuît Emile &fon 
auteur. Que fera le Gouvernement de 
Genève î . 

Arrêtons un momem^. Je crois appert 
cevoir ici ^quelque iuenfonge* 

^elon Doltre Auteur le (candale de TEu** 

Tope força lé Cbnfeil de Genève de féyir 

contre le Livre & TAuteur d'fmile^ ^ 

Ipexempiledu^ Parlement de Paris : mais au 

contraire 9, ce furent les décrets de ces 

, dèuiL TriBuhfiy X' luî ckiCerent le fcanda- 

if 
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le de PEùYopc. Ily àvoît peu de jours que 
le Lïvie étoîi public âr Paris brfque le^ 
Parlement le condamna C*) J H ne pàroif- 
foit encore en nul autre pays , pas même 
en Hollande ,où il^toît imprimé } & il nj 
eut entre le décret du Parlement de Pârii 
& cehi du Confeil de .Genève cpïe neuf 
fours d'intervalle 0} le teriis àpeu près 
qu'il ialloit pour avoir avis dé cé^ 4^i k 
paflbit à Paris. Le vacarme affreux qui 
lut fait en Suiife fur cette affaire \ œoo; 
cxpulfion de chez mon ami ^ les tentati- 
ves faites à Neufchâtet& même à la Gour 
pour m'ôter bon dernier azile i tDut^cela< 
vint de Genève ô; des environs -, aprèi? 
le décret. On fait quels forerit les émif-^ 
feires , leur aâivité fut fans exemple; il^ 
ne tint ' pas à eux (Jtfon ne ro'ôtat le feu 
•& Teau dans l'Europe entière, ,qu'îl: ne 
me reftât pas une terre pour McV E^sû- 
ne pierre pour chevet, xîetraînfjrûfouî 
donc point ici les 'çhofes , & né dàinôns 
point pour rtiôtff du décret de Cçnèvfile 
Ivàndale. qui en fut l'effet. 

Le premier Farlement d^urtltùyaiime voi^ 
finpourjuit Emile & fort 'Auteur. i^Uj^feri 
h Goupernèfnent de'Cenhet- "^ ^ 

■p u t>l- . 111 >.M 

Livre parue» 

(/) l e décret du Parlement fut doift^Ji !^-^<^ 
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la réponib efb fimple. Il ne fera rienr 
itne doit rien faire^ ou pbtôt^ il 4o!t* 
perienfaice. 11 renverieroit tout ordre- 
mdiciaire , il braveroit le Padêoiefit de- 
^aris» il lui difputeroit la compétence en^ 
Piraitant. Cëtoit prëcifément parce <jat 
fétois décrété à Paris que je ne pouvoir 
l'être à Genève. Le délit d'un ofiminet 
a certainement un lieu & un lieu unique^, 
il ne peut pas plus être coupable à la^ 
fois du même délit en deux Êtats^ quMi: 
ne peut être en deux lieux dans le mê- 
me tem$, âc s^il veut purger les deu>c 
décl^ets, comment vouUz*-vous qifil fe. 
partie hMn n&t 9 àvez*Yous jamais ouï 
dire qu^n ait décrété le> même homme 
en deux pays à la fois pour lé même 
feit.^ C'en eft-ici le pretmer e;temple^. 
éfe iprobablcmentce ferale dernier. J'au-^ 
Ri dhn^ npfes fàalbeura le itiûe ^hdftvieuà 
d^tt^ k^tôusi éjg^ds nin exemple tièi(}uf^. 
:-'i l^s Crimes les pkrs 'a^fbces; te» dH^- 
flihirtff^tftêliie ne font pak &Ré doivent: 
^s >être pourfuivi$''pàr devant d^àutres- 
Tribimaux que ceux <lé& feeuit 'ou ilsoîrt* 
été: cùamii^-^''Si xM'^^^^ tu^li ^vÀ- 

bomme^ même un autre Genevois en\ 
pay s ^t f gq g çrrle Gonferi ' de G ^ nève 'nfec 
pourroit s'attribuer ^ la connoiffan^e , de : 

c©. cfitofé U pQUfrQit.Hyrer*lfe;wupatifiL 
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ter lé diâtkoent). mai3 à moins quW 
ne lui reoHt volontairement le jugement 
avec les -pièces de la 'procédure » il ne 
le jugeroit pas» parce qu'il ne lui appar- 
tient pas de connu ttre d'uti délit com- 
mis . chez un autre Souverain, & Q^'^ 
ne peut p£is même ordonner les infor-. 
mations néceflaires pour lé conftateré. 
Voila la règle & voila la réponfe à la 
queftlony ^ue fera le gouvernement de 
Genève^ Ce font ici les plus fîmpJes no- 
tions ciu Pmt pubUç qu^jl ferôit; honteux* 
9U derpifer Magiilrat/l^igoorer. Fau4rc6 
t^il toijjpursi^ïue j'eel^î^ne à ffiefe dépien^ 
les él^fuens^decja^ juriiprudenc^ ài m6é 
jugea;? .. . . • >. r> 

Il depoit'juitmnt UsAweitr^ des Jl^r^^ 
fimations [e kq ^Vi^r h défendra prmiionneh 
Ifiment^ ifi ^^xÛt dans laMlMh)i S'efli.' e» 
effet» tout jÇfe qii'il#0uïfQJTt %itiit)eiiicf|iji» 
feire ^pufe coftt^terfoçiânimofitéfc ç^ft 
fe.qu'd 8^ojH;.4éj;afait5)wrJî6»>iiv«llft 
lîéloïfet m^îs voiymt que le ParleJn en^ 
de Paris nçrdïfaitiien, & qu'on ne'feir 
fqit pf^ pttt «m&Q^al^kdiéleiï^ i À 


mmm 


7^r. 


f» 




<*^p^'.«»-. 


» V • -< fc-j 


i 




L £ T T H E. • rj5 

tuent hqnte & la retira tout doucement 

(J)Jdais*une improbatioH Jl faible n^auroit'» 

^Ik pas été taxée de Jecrette connivence^. 

Mais il y a longtems que> pour d'autres. 

Ecrits beaucoup moins tolérables, oa 

taxe le Confeil de Genève d'une cotî* 

nivence aflez peu fecrette» (ans qu'il le 

mette fort en peine de ce jugement.. 

Vcrjonney dit^on^ v^auroit pu fe Jcandali^ 

fer de la modération dont oh auroit uje\ 

Le cri public vous apprend combien on 

€ft fcandaiifé du contraire. De bonne 

joiy s^ilYétoit agi d*un homme auffi défa^ 

péahbc OH publitt que M.RouJfeau lui étok 

'Chsr^ ce qtton appkle modération n^aurort^ 

it fos été taxé ff indifférence^ de tiédeur 

impàréb>nnahlel Qt n'aurôit p^s été un- 

fi grand mal <fxt cela, & Pon ne donne 

pas des. noms û honnêtes à la dureté 

qu'on exerce envers moi pour mes Ecrits» 

ni au fu]?port que i\)n prête à ceux. 

d'un àutre,^ 

•En continuant dé me foppofer coupa-* 
ble^ fuppofons déplus» que le Confeil 


(0 II faut convenir que fi l'Emile doit être dé- 
fendo y. l'Héloife doit écre tout au moins brûlée. 
Les nottes furtout en font d'une hardiefTe dont. 
3a profeffion de foi du. Vicaire n'approche aff»?- 
iémcot pa^ ^* 
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de Genève avoit droit demepunir^ (pie 
la procédure eut été conforme à klot, & 
que cependant) fans vouloir même^ cen- 
fiirer mes livres 9 il m'eut reçu paifible- 
ment arrivant de Paris; qu'auroient dît les 
honnêtes gens^ Le voicr 

99 Ils ont fermé les yeuX) Hs le dévoient* 
^> Que pouvoient-ils faire.^Ufer de rigueur 
9^ en cette occafîon eut été barbarie ixiigra- 
9y titude, injuftice tuême. 9 puifque, la'véri« 
99 table juftioe compenfe le mal par le bien. 
99Le coupable a tendrement aimé fa patrie 
99 il en a bien mérité j il Ta honoré dans 
^) TËurope, âc tandis que Tes compatriotes 
99 ayotent honte du nom Genevois,i)^n 3 
»9 fait gloire^ il Ta réhabilité, chê9.1'étraa- 
99.ger. Il a donné c\-4^vant deii Qpqfeits 
9^ utiles 9 iTvouloit le bien public^ il s'eft 
99 trompé, mais il étok pardonnable. Il a 
99 fait les plus grands éloges des Magi- 
97fb:ats> il cherchoit à leur rendre la, confi- 
,^ ance de la Bourgeoifie; il a défendu la 
^9Reb'gîon des MiiSlres , il mérîtoit quel- 
9, que retour de . la part de tous. Et de 
,9quel front eùffeht^ils ofé févir pour quei- 
iy ques erreurs contre le défenfeur de la 
,9 divinité , contre Tapologifte de la Reli; 
,> gion 11 généralement attaquée 9 tandis 
,, qu'ils toléroient qu'ils permettoient mê- 
,f me ks Ecrits les plus odieux les plus 
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n indécens » les plus infiikans au GhriftiiH 
n^Hmcr aux bonnes moeurs 9 les plus 
^9 deftruûifs de toute vertu 9 de loute 
99îiK)rale 9 ceux «êmes que Koi^eau a 
w cru devoir réfuter ? On eut dierché les 
ntnotik fecrets d'une partialité û cboquan- 
99 te} on les eut trouvés dans le zde de 
^fTaccufé pour la liberté &dans les pro-* 
MJets des Juges pour la détruire. Rou- 
1) Ifeau eut pané pour, le œartir des loix 
yt de fa patrie. Ses periécuteurs en pre« 
)inant en cette feule occafionJe mafque 
9) de rhypocrifîe enflent été taxés de fe 
99 jouer de la Religion, d'en faire Parme 
^de leur vengeance & l'inflrument de 
91 leur haine. Enfin par ceteœpreflement 
^ de punir un homme dont l'amour pour 
9) fa patrie efl. le plus grand crime » ils 
99 n'euifent fait que fe rendre odieux aux 
9) gens de bien, fufpeâs à la Bourgeoi- 
99 fie & méprifables aux étrangers. " Voi- 
là , Monfîeur , ce qu'on auroit pu dire ; 
voilà tout le ri^ue qu'auroit couru le 
Confeil dans le cas iuppof^ du délit $ en 
s?abftenant d'en connoître. 

Quèlqulim d ^u raifon de dire qv^ilfalloit 
brùUr l'Evangile ou les Livres de M. Rou^ 
ffeau. 

La commode méthode que fuivent ton*. 
)out3 ces Meflteurs contre moi \ S'il leur. 
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des preuves 9 ils multiplient les aflêi» 
tions & s'il leur fEiut des témoignages s 
ils font parler des Quidams. 

La fentenoe de celui-ci n'a qu'un fens 
qui ne foit pas extravagant^^ ce fens 
<àl un blalphême. 

Car auelblafphéfDe n'eft-cepas defiip- 
pofer l'Evangile & le recueil de mes li« 
vres 11 ièmbiables dan$ leurs maximes 
qu'ils fefupplëentmutuellement^&qu'oii 
«n puifTe indifféremmettt brûler un com- 
me fupperfluf pourvu que Ton conferve 
l'autre ? Sans doute^ j'ai fuivi du plus 
près que j'ai pu la doârine de TËvan"- 
gile; je Fai aimée^ je l'ai adoptée étendue 
expliquée ^ fans m'arrêter aux obfcurités» 
aux difficultés^ aux myfteres>ûuismedë« 
tourner de l'effentiel: je m'y fuis attaché 
avec tout le zèle de mon caur; je me 
fuis indigné? récrié» de voir cette Sainte 
doûrine ainfi propfaanée, avilie par nos 
prétendus Chrétiens^ ficfurtôut par ceux 

Îui font profeffion de nous en inftruire. 
'ofe même croire"", & je m'en vante^ 
qu'aucun d'eux ne parla plus dignement 
que moi du vrai chriftianiime & de Ton 
Auteur. J'ai là-deffus le témoignage^ 
Papplaudiffement même de mes adver- 
faires} non de ceux de Genève àlavé- 
ritéy mais de ceux dont la haine n'efi 

point 


^ qtfi éflr ^ vrai, Vc^â i (fe que proiivéht^ 
& m tépitik a!ii-K<n de ftotogne, Sk 
fia letti-e à M. (TAlembërt, St. fKéknk, 

Knt le titéneaAou^'riotflt Pfii^ife;^. 
même vénération pour Jefus-^hrift. MalV 
qu'il s'enfuive de-là qu'en rien je puiffe ap- 
procher de mon maître àc que mes Livres 
puiilênt fuppléer à fes leçons , c'eft ce qui 
eUfauX) abfurde» abominable; je dételle 
ceblafphême & 4^favoi|B cette témérité. 
Rien . ne peut fe c^j^ct à r£vangile<. 
Mais fa iublime fioT^^^té n^eft pas éga- 
lisent à la port^^de foiit le monde. Il 
iaut quelque fois pour Ty mettre l'expo- 
fer fous bien des jours. Il faut conferver 
ce livre facré comme la règle du Maître^ 
âc les miens cooim^ ks commentaires 
de l'Ecolier. 

J'ai traité jufqu'ici la qucftion d'une 
manière un peu géiiérafei rapprochons- 
la maintenant des faits^ par le paralelle 
des procédures de 1 565 & dei762 . & des 
ràifons qu'on donne de leurs différences» 
Comme c'eft ici le point déciUf par rap« 
port à moi) je ne puis, Ëins négliger ma 
caufe^ vous épargner ces détails, çeut-* 
être ingrats en eux-m&nes, mais inté- 
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lyiai^t, JV^fîeur, encprei ui;.p€^ .^e cou- 
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pRfis av6i* établT» comme vowa« 
?ez vu ) la néceffité de féWr contre moi r 
l'Auteur des Lettres' prouve ^ comme 
vùas allez voir > que la t^rocédui-e faite 
contre Jean Morelliv quoiqtfeîcaâement 
conforme à rOjrdonnatice;' & dans utî 
cas femblableati 'hitetl^» Â'étbik point uor 
exemple à fuivre à mon égard ; attendut 
premièrement, que le Confôil étant au 
deflus de TOrdoiinance n'eft point obligé 
de s'y conforoîer ; que d'ailleurs mon cri** 
me étant plus grave que le délit de Mo»» 
relli devok être traité plus févérement* 
A ces preuves l'Auteur ajoute » qu'il n^eft. 
pas vraî gu'bn m'ait jugé fans m'enten* 
dre 9 puilqu'il fuffifoit d'entendre le Li-* 
vre même& que JaflétriffureiGlu Livre ne 
tombe en auqune façon fuir T Auteur i 
qu^enfin les ouvrages >qu^or< reproche au 
Conièil d'avoir tolérés font innociens & 
tolérables en cbmparaifoA des miens, . 

Quant au premier Article , vous aurez 
peut-être peiné â cfôirê qiTon ait ofe met- 
tre fanjs façon le petit Confeil aùdeflus de^ 
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hei m J e ne euiiiulj f ieii ^ de viug ' fui pw» 
vous en convainere que de vous tranfcri- 
re le paffag;^e oii ce pwçjpf çft M^i^ 
de -peur de ehânger^^- km ^t -ûé i^à&gc 
en le tronquant j je le tranfcrirai tout 
entier. r 

99 C^) L'Ordonnance aH«eUe vgulu.^er 
S9 les imains h la puif^çe civile & l'^U« 
99 g^ à ne réprimer si^ç^p délit contre la 
95,T^eligion qu'iiprjès gjne V Confiftcftrc.ça 
99 auroit conaju/ ^ c^^^émïtyM 0n^sifyl^ 
99 teçoitqu'onpppyroitâiiq^wéaïwtiÇfiïiisc 
!^ Gontjre la ReligiQn 9 que le Gotuveiroe* 
^ ment ferait daps l'impuiilance de repris 
99 mer cette licence ,- & de flétrir aucua 
^9 Livre de cette efpece ; car fiTOrdon- 
,9 nance v«ut que ledéUoquant parolfle 
M (i'abord au CanQftoîre 9 TOrdonoance 
9, ne prefcrit pas moias que s^il Je range 
99 on le fupfone fans diffame. Ainfi quel 
99 qu'ait été fon délit contre la Religion > 
y^ l'accufé en faifant femblant de fe ran-« 
91 ger pourra toujours échapper i & celui 
„ qui.aurqit fftfFamé la Reli^on par toute 
9, la terre au f!K)yen4'un repentir fîmjilé 
9Ji devroit être Çuppoxté fans diffame. Ceux 
99 qui cannoiflentrefprit de fé vérité 9 pour 
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9» ne rien dire de plus ^ . qui reçoit) Ior{« 
*f que rOrdonnançe fut compilée , pour« 
19 ront-il croire que ce foit là le feus de 
«•i'Article 88. de l'Ordonaance ? 

yiSi leConfiftoiren^agitpaS) fonina<« 

99 ^on enchaînera*t-elle le Confeil f Ou 

99 du moins iera«t«il réduit à la fonûion do 

99 délateur auprès du Confîlloire? Ce n'eft 

99 pas là ce qu'a entendu l'Ordonnance ^ 

9> 'ojrTqu'après avoir traité de l'établifle- 

99 nient du devoir & du pouvoir du Con« 

99 ^oire 9 elle conclud que la puiflance 

9> civile refte en fon entier 9 en forte qu'il 

19 ne foit en rien dé Agé à fon autorité 9 ni 

93 au cours de la juftice ordinaire par au« 

99 cunes remontrances eccléfîaftiques* 

*9 Cette Ordonnance ne fuppofe donc 

99 point 9 comme on le fait dans les Répré- 

99fentations9 que dans cette matière les^ 

99 Miniftres de l'Evangile foient des juges 

99 plus naturels que les Confeils. Tout 

99 ce qui eft du reflbrt de l'autorité en 

99 matière de Religion eft du refTort du- 

99 Gouvernement. Ceft le principe des 

ivProteftans, & c'eft fîn^lîérement le* 

s* principe de notre Conftitution qui en- 

99 cas de difpute attribue aux Confeils le^ 

9, droit de décider fur le dogme* *» 

Vous voyez , Monfieur 9 dans ces der^ 
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tiieres lignes le principe fur lequel eft 
fondé ce qui les précède. Ainfi pour pro- 
céder dans cet examen avec ordre ^ il 
convient de commencer par la fin* 

Tout ce qui ejl dû rejfortde P Autorité en 
matière^ de Religion eji du rejfon du Çom- 
vefnements 

Il y a ici dans le mot Gouvernement n^ 
ne équivoque qu'il importe beaucoup d'é- 
daircir^ & je vous confeille, fi vous 
aimez la conftitution de vqtre patrie > 
d'être attentif à la diftinftîon que je vais 
faire s vous en fentîrez bientôt l'utilité^ 

Le mot de Gouverft^mentn'a^^s lemê^ 
me fens dans tous les pays , parce qud 
h conftitutloR des Etats n'eft pas p» 
tout la même«. 

• DanSsles Monarchies où la puiffanca 
ejcécutîve eft jointe à Fexercice de la fou-^ 
vefaineté, le Gouvernement n'^ft autre- 
chofe que le Souverain lui-même , agif^ 
feiitpar {es Miniftres , par fon Gonfeil^ 
ou par des Corps» qui dépendent abfolu-% 
«nent de fa volonté. Dans les Républi** 
ques, furtoutdans les Démocraties -» où 
i^ Souverain n'agit jamais immédratement. 
par« lui-même >c'€ft autre chofe. Le Gou^ 
vemexnent n*eft' alors que la puiffancec 
«écutive , &• il ,eft abfQluime;xt. diûin.(£ 
dç. l? fp\jveraineté^ . 
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Cfette diilindion eft très importante 
tn ces matières. Pour l'avoir bien pré- 
fente à Pefprit on doit lire avec quel- 
que foin dans le Contraû Social les deux 
premiers Chapitres . du Livre troifieme^, 
où j'ai tâché de fixer par un fens précis 
des expreffions qu'on laiflbit avec art 
incertaines 9 pour leur donner au befoin 
tsfelle acception qu'on vouïoit. En Géné- 
ral Jes Chefs des Républiques aiment ex- 
trêmement employer le langage des Mo- 
narchies. A. la faveur de termes qui fem- 
blcnt conïacrés , ils favent amener pe^r 
à-peu les chofesque ces mots fignifient^ 
C'eftçe que fait ici très- habilement P Au-* 
teurdes Iettres,en prenant le mot de Gou^ 
vemementi qui n'a rien d^efifrayant en luî- 
ffiême, pour Texercice de la fouveraineté, 
qui feroit ré voltant , attribué fans détour 
au petit Confeil. 

Ceft ce qu'il fait encore plus ouverte-, 
ment dans un autre paffage (&) ou après^ 
avoir dit que. le Petit Confeil éji leGou^ 
vernement même , ce qui eft vrai en pre^ 
Dant ce mot de Gouvernement dan« un 
fens fubordonné ^ il ofe ajouter qu'àceti-- 
tre il exerce toute l'autorité qui n'eft pas- 
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attribuée aux autres corps de PEtat } pre- 
nant ainfî le mot de Gouverneioent dans 
le fens de la fouveraineté ^ comme fi tous 
les corps de TEtat , & le Confeil Général 
ki-même , étoient inftitués par le petit 
Confeil .' car ce n'eft qu'à la faveur de cet- 
te fuppofition qu'il peut s'attribuer à lui 
feul tous les pouvoirs que la loi ne don« 
ne expreffiment à perfonne. Je reprendrai 
ci-après cette queftion. 

Cette équivoque éclaircie ,>on voit à 
découvert le fophifme de Px^uteur. En 
effet , dire que tout ce qui eft du reflbrt 
de Tautorité en matière de Religion eft^ 
du reflbrt du Gouvernement, eftune pro- 
pofition véritable , fipar ce mot de Gou«* 
vernement on entend la puiflance légifla<« 
tive , ou le Souverain ; mais elle eft très^ 
fauflè. fi Pon entend la puiflance ekécuti«> 
ve ,ou le Magiftrat ; & Pon ne trouvent 
jamais dans votre République, que le Con^ 
feil général ait attribué au petit Confeil 
le droit de régler en dernier refibrt tdot 
ce qui concerne la^Religion. 

Une féconde équivoque plus fubtilè en- 
core vient à Pappui de la première dans, 
ce qui fuit. Ceji le principe des Protejlans^ 
& c^ejl fihgulicrement VeJ prit de notre con^ 
fiitution qui > dans le cas de dijpute , attrè^- 
4kfi. auxConJcils le droit de décider Jut Jc^ 
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ègmie. Ce droit, foit qu'il y ak difpute 
ou qu'il- p'y en ait pas , appartient fans 
contredit aupt Confeifs ^ mais non pas au 
Confeil. Voyez comment avec une lettre. 
de plos on de moins on ppurroit changer 
la conftitution d'un £tat! 

Dans les principes des Proteftans j il 
n')^ a point d'autre Eglife que l'Etat , & 
point d'autre légiflateur ecdéfîaftique 
aue le.Souveraid. C'eft ce qui eft mani« 
feUe* furtout à Genève, ou l'Ordonnance 
eccléiiaftique: a reçu du Souverain dans 
le Confeil général la même fanâionque 
les Ëdits civils. 

Le Souverain ayant donc prefcrit fous 
le nom de Réformation la doûrine qui 
devoît être enfeignée à Genève & lafoj>> 
me du. culte qu'on y devoit fuivre , a 
partagé entre deux corps le foin de main- 
tenir cette doûrtnedc ce culte tels qu'ils 
font fixés par la loi. Â l'un elle a remis 
la matière des enfeignemens publics la 
décifion de ce qui elt conforme ou con- 
traire à la Religion de l'Etat^, les aver- 
tiiremens*& admonition6 convenables , ôc 
même les punitions fpirituelles, telles que 
Texcommuni cation. Elle a chargé i'autre 
de pourvoir àrexécution des Loix fur ce 
point comme furtout autre > de punir civi* 
iementles préwicatçucs obiUnéSf 
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Aînfî toute iptocééxvre rëguïîerefur cet- 
te matière doit commencer par Fexamcn 
du faît; fa voir, s'il eft vrai que raécufé foit 
coupable d'un délit contre la .Religion & 
par la loi cette examen appartient aufeul 
Confiftoire. '^ 

Quand le délit éft conftaté & qùHl eft de 
nature à mériter une punition civile ç'eft 
alors au Magiilrat feul de faire drcnt & 
de décerner cette puriitlon. 1* Tribu- 
nal eccléfiaftique dénonce le coupâble^au 
Tribunal civil , & voilà Cotument's'étâ- 
blitfur cette matière la compétence dà 
Confeil. 

Mais lorfque le Confeil veut pronon» 
cer en Théplogien fur ce qui eft ou n'eft 
pas du dogme , lorfque le Conftfroire 
veutufurper lajurifdiûion civile '^ cHacurt 
de ces corps fort de fa compétence ^ il 
défobéit à la Loi ôi au Souverain qui fa 
poïtée», lequel n'eft pas moins Légifla- 
teuren matière eccléfiaflique qu'en ma- 
tière civile ) 6c doit être, reconnu tel des 
deux côtés. 

Le Magiftrat eft toujours juge de^ Mi- 
flîftres en tout ce qui regarde le civil i 
jamais en ce qui regarde le dogme ; c'eft 
le Confiftoire. Si le Confeil prononçoit 
les jugemensde l'Eglife îlauroîtle droit 
d'excommunication , ^ au^ contraire tes 
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^en^ffg^ flof^ fournis eux-mêmes. Une 

CM^radii^^. bien plaiîante dans cette 

9we eil ,quf^ ie fuis décrété pour mes 

cireurs.i^ que je ne fuis pas excommunié; 

le Confëiljtie pourfuit comme apoitat Ôc 

ie Cônililoire me laiiTe au rang des fide« 

ks4 Çelsk^fCe&-^l gas fingulijer? 

:Dffti>i§nyrai que s'if arrive des di& 

fentioof» entre les Miniftres fur la doc« 

trine^i^çquepar i'obflination d^une des 

partie^ ils ne puiiTent s'accorder ni entre 

eux ni par Pentremife des Anciens / il eft 

dit pari' A.rticle 18. que lacaufe doit être 

pprtée au Magiftrat pour y mettre orire^ 

. M^is tpçttre ; ordre à la querelle n'eft 

pas décider du dogme. L'Ordonnance 

explique elle-même le motif- du recourt 

au Magiftrat ; c'eft Tobftination d'une 

des Parties. Or la police dans tout TEtat^ 

IWpeûion fur les querelles , le maintien 

dé la paix 6^ de toutes les fonâioins publi* 

que$ y, U réduûion des obilinés » (ont in« 

conteftabiement du reflbrt du Magiftrat. 

Il né j^enr paspour cela de la doârine > 

mais il rétâbCra dans Taflemblée Tordre 

convienablé pouf qu'elle puîné en juger* 

.& ^an4 lç./CQnfeit;f«^i:oit juge.de la 

doârîhe %n^ dermet reifort 9 toujours ne 

Inf '^feit)îçf îrjtttf berfi)t<{ d'intervenir Tor- 

(itè/4tâbli i^dr^ la-^Loi j qui attribue au 
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Conlîftoîre la première fcbnnôiflaécë^f| 
cefr matières} tout deméméi^irnéîw 
cft pas permis > bien que joge fuprêœe^ 
d'évoquer à foi les çaufes civiles , avant 
qu'elles ayent paffé aux premières appeK 
latîons. 

L'Article ï8. dît bien qfù'^enf cas ^iie 
ks Minières ne puîflent S'accorder, la 
caufe doit être portée au Màgiftrat pour . 
y mettre ordre ; mais il ne dit point cjue 
la première connoiffance de la doânne 
pourra être fttée au Confifttrire par le 
Màgiftrat, & il n'y a paà un feu! exem- 
ple de pareille ufurpation depuis ijue îa^ 
République exifte (c). Çeft de quoi l'Au- 
teur 

(c) Il y eut dans le felziem^ fiécle beau<x)op de 
difputes fur la prédeftinaition , dont en auroit dû 
faire ramufcmeDC des écoliers, .&dont onue 
fhanqua pas , (elon l'urage ^ de Eafre une. graii^f 
affaire d'Etat., Cependant eefurewîet tûkiiÛiéî 
^ui la décidèrent , & même contre- Pînééréèjpu» 
blic. Jamais, qoe je fâche ^ defSuis' l6s>Ëdiu; 
Je petit Çonfeil ne s'eft^vifcfde-jrropiMncpff fiir le 
dogme fans leur concours. Je^e cpnnôis qu'un 
jugement de cette efpece , & il fut rendu par le 
Deux-Cent. Ce fut dans la. grapde quenelle ^dir 
Ï669. fur la grâce ^particuKeref Appèfrt4I« longs 
4e vains débats dans la Compagnie A vdàtiD4)è 
Confiftoire , les ^rôfeffeurs ^rii^ JKf i^?t s^a^dr*. 
der , portèrent Tafiaire ap pÊitit donfeU » quiiio^ 
la jugea pas. Le Deux-tè'htrëvôi^iia'&Ia j\ig«â/ 

L'importante 


te^it des Lettres ^pàroit convenir luinné^ 
me efl diftôt qnV« cair ife i/jfettfe les* Con* 
ieilsont le droit de décider uir le dc^mei 
car c'cft dire qu'ils n'ont ce droit qu'à- 
Pi'èsl'examen du Gotffiftoire, « «ù'Éshé 
l'ont pdînt quand le Cohfifloire dl ac- 
cord* ' ' "î'j •' ••' '■■* * - - * 

Ces cBftmiSHôns <a:u teiïbri cîvîl*W 
ïeffort ecGléfîaftique font' Claires ,&fbnj 
dées 9 non feulement fur la loi , mais for 
la raàbn ,6pii ne veut psfi que les Juges, 

» .... I . « tVI. ' ■• ^ i * - 

L'importante qDdUoii dot^tfl s^iOblteto/tlie 


les délibérations , le Magnifique Confâl d^aoo. 
prononija quejefos n*étoit mort que pôtt^ (e tà^; 
lut dessus. Qa< consent Menr^im ce jjm^oient 
^t une^Sii^ed^ faveur ^ & oi^^^^ufr fe^çit iTToft 
pour là damnés 1 (i fc feoYeîfeufi^î/oiuiÙ ayôit 
w plusde crédit qùefeaadveriaîïe, 'XèlJtCc^ 
finsdodtfe^^» fort ridicule : 'Ott>euta!rttdtfn*- 
rois qu'il ne s^'agifroit'pakîisi d'un idûgin6;db foi; 
uaisde ron4ii^rmité.4e Ifinftruâîon c|}ubiiqntt 
dont rinrpeâion ^ppart^nj^ ifltn$ cçntrediv au 


— ,, api^ûfec; ^.^ ^-. 

PPfqçjffMfut jlft^doa^l^ 4^ifion ip testes 
les QtteAoA^ Qui u1]\t,erAflent jp^ribo^e & ou ;qui 
queW<Wt lïT^ôdtttpretttf tleh adlf foujod'rf êt^ 
«iflec an Théologiens. 
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(}eqvn dépend le fort des :parfiçafiem 
en puifient décider a^^reoient (^fur da 
faits confians 9 &r des corps de délit po« 
iîtifs> bien avérés 9 & non fqr des imputa- 
tioniraHâ^, vagues wSB, arbfitrairesi que 
ceUes des erreurs i^^la Religion i fSidc 
quelle lûreté jouiroientîesCitoyens^fi) 
dans tant de dogmes obfcurs^ Mç^pti"* 
blés de diverfes interprétatipâs yle Juge 
pouvott choiiir au gré de fapaflion ce- 
lui qui ch^geroit ou difculperoit PAccu- 
fé 9 pour le condahner ou Pabfoudre ? 
^«ji>"preave- d € te es d t ftinOiotts ^^eft-daBS 
Fmftktitiofttiiëflieiqd n^ammt pas^étt^U 
an' tribunal ii!rotil&'^ puif(|Ue il le iGonfeil 
pouvoît juger , furtout en premier Tèffort) 
des matières ecclé'lîaftîques ^ rinftîtution 
du Cohïîfto|ire;ne feryiroit de rien, 
r ^Ell)e eft ety:ore en mille endroits de 
rOi*dcmnatieé,'<>^fë Légiflateurdïfttn^^ 
avec ti^nt'dfe' |bîn' PaujpritédeS deux Or- 
dres .,^îjJîriâ:iQn bi'çnyaine:; fidauS' Pe- 
arercifie de fes fdwàiorts l\iho^tok ea 
tout fournis à Piâutre. -Voyfeg dans les 
Articles XXIH & XXÏV^' la Tpëdfîça- 
ti.qn des .crtoçs .pjûnyïajyjç'sjpair fcs loix, 

': VbVea lâ^h *(fu ftîédïç^Sftîfeîé^XlV, 

^vêutqtin^t^^aerQ^ 
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viôion du coupable Je Conllfloîre en fa« 
f|è rapport au ConfeS 9 en y ajoutant fon 
avis. Afin 9 dît l'Ordonnance, jue le Ju^ 
gmçnt concemçint la punition Joit rou^ 
jows Ttfcrvé à la Seigneurie. Tcïtires 
d'où Fon doit îïiférer que le jugement 
concernant la doârine appartient au Con« 
fiftoire. 

Voyez le ferment des Miniftres 9 qui 
jurent de.fe rendre pour leur part fujetsf 
& oWiflansaux loîxîôtàu Magîftraty 
eti tant qoe leur Miniftpre le porte : c'eft^ 
à-dire fans prejurifcier à la liberté quMIsf 
doivent avoir cfehïeîgher félon que Dieu 
le leur commandé. Maïs ^où feroît cette 
liberté 9 »'ils étoient par les lofx fujet»' 
pour éètte dôârine aux décifions d'urt 
autre corps; que lé leur? / • * 

' Voyez. F Article 80 9 où -non (euTement^ 
PEdit prefcrit au confiftoîre de veiller 
& pourvoir aux défordres généraux 5c 
particuliers de PEglife mais ou il rinfti-' 
tue à cette effet . Cet article a t-il un fen^ 
ou n'en a-t*îl pointa eft-41 abfolu , rfeft-» 
il que conditioneli-^ le confiftoîre éta- 
bli par la loin- auifoit-it qtfune exîftence 
précaire 9 & dépendante du bon plaifîr 
du Confeil ? ^ ' 

Voye2 l'Article 97 de la même Ordon- 
nance -9 o» dans les cas . qui exigent pu-*^ 

Ma 
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nîtioû civile > U eft dit que le ConfiftoW 
z:e ayant ouï lesFarties & fait les remon- 
trafice(& .& cçn£uxes çcciéfkftiquies doit 
tappoçtert tpiit au ÇoafeU,kque| fur 
fort.rajpport^imiàjtqpezhienh répiétîtion: 
de cemot s^tufcrad'ordom^r & faire juge* 
iff£nr^ félon V exigence du cax.VoyeZiennQi 
ce'qui fuit dans le même Article, & n'ou- 
bliez pas quec'eft le Souverain, qui par- 
ICf Car combien ^ue ce fbdent cfuffes jcon* 
jo intis- & infègarahk^ fue la Sefgnejjrie & 
fupcfriorite qu€ Dieu nous a domufe ^ & le 
Gouvernement fpiritu^l £«'// a établi M^ 
fon Eglife , elles ne doivent nullement être- 
Qonfufes i puifque celui qui a tout empin 
de commander tst auquel nous voulons ren-' 
dye toute fujétion comme nous devons iveut 
être tellement reconnu Auteur du Gouver* 
nementpoUtique&ecckftaflique^ que cepcn* 
âfuttil a expreffément dif cerné tant lesvQ^ 
cations que Vadmitùflration de Vun & de 
{autre» 

Mais • cooiment ces adminiftrations 
peuvent-elles êtije. diftinguées fous Tau- 
torité commune du I^qgiflateur , û Tu- 
ne pciit empiéter à . fon gre fur celle de 
l'autre? S'il n'y apaslà|de la contradic- 
tion 5 je n'en faurois voir nulle part. 
. A TArticIe 88 , qui prefçrit exprefle- 
ment Tordre de procédure qu'on.doit ob* 
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fenrer contre ceux qui dogmatifeot ^ f en 
joinsun autre qui nfeft pas moins imper-» 
taatic'eftrArucleç3 au titre duCctt'^ 
dû/me , où il eft ordonne que ceux qui 
contre\nendront au bon ordre 9 après 
avoir été remontrés fufiifamment 9 sMls 
perlifient foient appelles au Ccu^iftoirei 
tt fi lors ils neveidemoètemp&erzviXte^ 
nontrances qui leur feront faites 9 qu'il 
in Joit fm rapport à ta Seigneurie. 

De quel bon ordre eft^ii parlé là? Lé 
Titre le dit ; c'eft du bon ordre en ma« 
tiere de doârioe 9 puif qu'il ne s'agit ^ue 
du Catéchifme qui en eft le fommaire» 
D'ailleurs le maintien du bon ordre en 
général paroit bien plus appartenir au 
Magiftrat qu'au Tribunal eccléfiaflique. 
Cependant voyez quelle gradation! Fre-» 
niérement il faut remontrer^ fî le coupable 
perfifte 9 i//aiir Vappeller au Con/îjioirc i 
enfin s'il ne veut pas obtempérer » il faut 
faire rapport à la Seigneurie.Èn toute ma* 
tiere de foi 9 le dernier reiTort efl tou« 
jours attribué aux. Confeils 9 telle eft la 1 
loi 9 telles font toute's vosloix. J'attends 
dé voir quelque artid&9 quelque pâiTàge ' 
dans vos EditS'9 en vertu duquel le pe- 
tit Gonfeil s'attribua auffî le premier re<»- 
fifort 9 & puiffe faire tout d'un coup d'un 
pareil délit le (ujet . d'une procédure cri«p 
minclle..' M 3 
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Cette. ÎDarche n'efl pas feuIeméntcoiH 
traire à la loi ^ elle eft contraire à l'écuitét 
auboiifenS) àTufage univerfel. Dans 
tous letrpays dn monde la règle veut qu'en 
ce qui concerne unefcience ou un art $ 
on prenne avant que de prononcer le 
]ugftDen$^ des Prôtefleurs dans cette ici-* 
ence ou des Experts en cette art ; pour 
buoi 9 dans la plus oblcure 9 dans la plus 
difficile de toutes lesfciences, pourquoi^ 
iorfqu'ils'agitdePbonneur A^dàla liber- 
té d'un homine d\in Citoyen y les Magi^ 
Urats négliger6ient*ils les. précautions 
qu'ils prennent dans Tart le plus mécâ» 
nique au fujet du plus viiintérêt ? 

Encore une ' fois a tant d'autorités a 



Loi 9 quel Ediioppcfert-ron pour la jufti< 
fier ? Le feulpafi&ge qu'ait pu citer rou- 
teur des lettres eft celui-^ci y<ionttenco^ 
rç il tranfpofe les termes pour en ^altérer 
refprît. 

Que toutes les remontrâmes eecléftajii» 
^^ues Je /affententellejonequeparle Con^ 
ji]ioire nejoitenrien dérogé ci Pautorki 
delà Seigneurie ni delà Jitftice ordinaire 
rnaisque la,puiffàn4e ûy fie , demeure en fan 
^ptierÇd}. 

((f) Ordonnance^ £gc^. ftu*, XÇYUi. 
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Chr voici la c(mféqu€tice qu'il en tire. 
)i Cette Oirdonnstfice ne fuppofe donp 
99point)Comme on le fait dansiesxâpréfen- 
99tations9 que les Miniftre^de PEvangi- 
tyiefoient dans ces matières des Juges 
3fplus naturels que les Confeib/^ Com* 
flsençoas Sabord par remettre lé mot 
Confeil au fingulier » & pour caufe. 

Mais où efl: - ce que les RéfHt^fentans 
ont fuppofé que les Miniftres de l'Evan?*. 
gile iuflent dans ces matières desi Juges 
&US naturels que le Cbnfeil(e) • 

Selon l'Edit le Confiftoire & le Confeil 
font Juges nattirekchacundans^ fa partie, 
hin de la doûrinc, & l'autre du déKt. 
Ainfî la puîffance civile & P eccléfiaftiquc 

(i) L'examen ^ la difiijjtm de cette matière , 
difentîls {^ge 42 ^appartiewient m^euoèauxM^ 
niftres de t Evangile quau Magnifique Cowfeik 
Quelle eft'iainat}«r« dont ïi s'agit d4ns.cc p«% 
gç ? C'eft la queftion &• Toiu l'app^rvcnce desdpd- 
tes j'ai raffemblé dans ,i»on Livre. tout ce qui 
peut teodre à fapper ét)ranler & détruire les priiî- 
clpaax fondemens de la Religion Chrétienne. 
L' Auteur des Lettres part de - là pour faire dir« 
Wïx Répréfentans quc.dana^cës m^fieres lés Mi- 
iHftres font des Juges pluf >n?turfijs^ue les Con- 
feils. Ils font, fans contredit, des Juges plus na- 
(urcls'de la queftion de Théologie 4 mais nofi 
pas de la peine duc au délit., & c'eft aufli»ce 
Wç ie^Hcnrçftwans rfoiit ûtdjit ni feil^f^ti»^ 
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fefiettt chacune en fon entier fous Pau* 
toritë conomtine du Souverain ; & que 
fignifieroit ici ce mot même Puijfance ci* 
viUy s'il n'y avoit une autre Puijfance 
fous-entendue ? Pour mai je ne vois rien 
dans ce pafïiage gui change le fens natu» 
leldeceux que j'ai citësv Et bien loin 
de-li / les lignes qui fuivent les confir- 
ment 9 en déterminant Tëtat où le Con« 
fiftoire doit avoir mis la procédure avant 
qu'elle foit portée au Confeil. G'eft pré- 
cifément la conclufion contraire à celle 
que l'Auteur en vouloît tirer. 

Mais voyez comment 9 n'ofant atta« 
quer F Ordonnance par les termes ^ il Pat- 
taque par les conféquences. 
.. 9» L'Ordonnance art*elle voulu lier les 
$9 niains à la puiflance civile , & Tobli- 
ji%Ker à ne reprimer aucun délit contre 
H la Religion qu'après que le Gonliftoire: 
neaauroît connu ? Si celaetoit ainfî il 
99 en réiulteroit qu'on potrnoit timpuné* 
99 n^ent écrire contre la Religion i earen- 
j9 faifant femblant de fe ranger Paccufé 
^ pourroit toujours échapper , Se celui 
i^ qui aiiroit diffamé la Religion par tou** 
xy te la terre devroit être fnpporté fan^ 
^,diffâme au moyen d*twi repentir, fînaulié 
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Ceft donc pour j^viter ce malheur af- 

mnx , cette imf^mtétfcandaleufe , que 

Muteur ne veut pas qu'on fuK'e la Loi 

à la Lettre. Toutefois fei?e pages après^ 

le fflôme Ai^eur vous parle aînlL 

. 9) La politiqjie & la philofophie pour- 

j9 ront foutenir cette liberté de tout écri- 

» re y mai* nos Loix Font réprouvée : or 

^> il s'agit de favoir fi le jugement du Con- 

5)feil contre les Ouvrag^es deM, Rout- 

.>5 feau & le. décret contre fa perfonne 

5^ font contraires à^nos Loix , & non de 

>f. favoir sll^ font conformes à la philofo* 

w phie & à la politique (g)/* 

Ailleurs encore cet Auteur, convenant 
que la flétrifilire d'un Livre n'en détruit 
pas lesargumensôc peut iBême leur don- 
ner une fml?licité- plus grande , ajoute : 
f> A C€ït égajrd, je retrouve aflez aes mar 
99 xîoaes dans celles des Répréfentations, 
>9 Mais, ces maximes ne font pas celles 
9, de nos Loix (A), '^ 

En xelïerrant ôc liant tous ces paffages> 
je leur trouve à peu- près je Cens qui fuit. 

Quoifue la Phitofyj^it la Politique & h 
raijon puijfent f^tfink la liberté de tout ^- 
crire^ on^oitdant notre Etat punir cette 
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iBttnlcdtidii {>rèicritte kiiitf âiflâ« la peftie 
la plus graddede qtiiÇonqiie^à<!(ogmati(?l 
contre la Heligibn. Sauf f enfiiite 9 le reh'^ 
voi au Magiftrat 9 pour la peine civile 
due au délit civil, s'il y en a. 
Or il fautfe reflbuvenîrquePOrdon» 

fiance , P Auteur dés lettres & moi, ne pai> 
Ions ici que d'un délit -fimple contre la 
Religion; Si le délit étoit complexe , coffl" 
me fi, par exemple, j'avois imprimé 
mon livre dans l'Etat fans permilfion,il 
eft inconteftable que peur être abfous 
devant le Gonfiftoire ^ je ne le ferois pas 
devant le Magiftrat. - . 

Cette diftinÛion faite , je reviens AJc 
dis il y a cette diffërèftce entre les déJfts 
civils que lêS derniers font aux hoimmes' 
aux loix un tort , un mal réel pour kqùel 
la fureté publique exige uéceffairement 
réparatîon-«rpuHmbli ; mâte^IES autirèî 
font feuletqerft des o^nfes^ eontf&lâdi<-' 
vinité, à quinùlne peutnuis^e & qui par^ 
dbnne atfrepentîri' Quand'K dîvimté'èft 
appaifée » il n'y-^ plus de délit à punir f faiuf 
le icandale,6c le îcandale fe répare en don«^ 
nant au' repentir la mêtné publicité qu'a 
eu la fauté. La charité Chrétienne imite 
^ob' la cléôjehce divine » & (it fi^xQitMsi 

inçonfpqijpnice aijfv^de.de v«pger Ja ,'vReK^ 
gion par unÊj jctgue«ui que la^* fteUgioa 1 fé* 

prouve. 
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prouve. La Juftice humaine n'a & ne doir 
avoir nul égard au repentir j je Tavoue ( 
mais voilà 9 précifément pourcpioi ,dan8 
une efpece de délit que le repentir jpeut 
réparet) l'Ordonnance a prît des memrei 
pour que le Tribunal civil n'en prit pas 
d'abord conoiiTance. 

L'inconvénient terrible que P Auteur 
trouve àlaifier impiinis civilement les dé^- 
lits ^ contre la Religion n'a donc pas la 
réalité qu'il lui donne »& la conféquence 
qu'ail en tire pour prouver que tel n'eft paâ 
re(prit de la loi ,n'efl point julle ) contre 
les termes formels de la Loi. 

Ainji quel fiCait e'$cU d/Ut contre la Rf^ 
ligion ajoute -t- U 9 V^aifé cnfa{fantjcm^ 
blam de fe ranger fowrratouJQurs echapcr. 
L'Ordonnance ne dit pas 9 s^il fait {em-* 
blant de fe ranger VeUe dit9S^il fèrange^ 
& il y a des règles auffi certaines qu'on en 
puifle avoir en tout autre cas pour diftin* 
guer ici ta réalité de la ïauflç ap^arçn**' 
ce 9 furtout quant aux effets extérieurs t ) 
feula com pris fous ce mot s'il fe rangea . 

Si le délinquant s'étant rangé retombe^ * 
il commet un nouveau délit plus grave 
& qui mérite un traitement phis rigoi^ 
reùx. Il eft relaps 9 & les voyesdelerà» 
mener A fon de\t>îr -font pwt ieverea^^ 
Le confeilaladelfus pour modèle ^esior* 


»/ 
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iTjes judiciaires de rinqmfîtion(]|?), & 6 
1? Auteur des lettres n'approuve pas qu'il 
foit ^auflfl doux quelle , il doit au moins 
lui laiiTer toujours ladiftinâion des cas; 
car il n'eft pas permis , de peur qu'un dé- 
linquant nerètonibe ^de le traiter d'avan- 
ce comme s'il étoit. déjà retom bé. 

Cèft pourtant for ces fauffes çonféqucn- 
ces que cet Auteur s'appuye pour affir- 
mer que PEdit dans cet Article n'a pas 
eu pour objet de régler la procédure & ' 
de fixer la compétence des Tribunaux. . 
Qu'a donc voulu l'Edit , félon lui ? le 
voici. 

Il a vbub empêcher qne le Conlîftoi- 
Tê ne Kvit contre des gens auxquels on • 
imiJutcrôît èe qu'ils n'auroîent^ peut-être 
pdfet' dit , ou dont on auroit exagéré les 
écarts;' qu'il ne févit 7 dis- je, contre ces 
gens-là fens ^n avoir conféré avec euxj 
ùin^ avoir el&y.é de les gagner. 

'Mots qu'eft*de que févir , de là part du 
Cotffift'ôîre? (?éift excommunie* , &^dé- 
féi'èr'^u Cônfell. AînfrV de^peur que le 
Cdtiflftoîre ne' défère trop légèrement 
un coupable au Gonfeîl , TEdit lé livre 
tout d'un coup au, Confeil . C'eft une 

"^(^ Voyez IpaàmM îde»;!iiqutiitcor» 
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précaution d|une efpefec rttoutfe 'xraùveller 
Cela eft admirable que, dans le znfiQe cas^ 
la Loi prenne tant de mefures pour en>* 
,p|cher le Confiftoire de févir prédpitanr- 
ment 9 & quelle n'en prenne aucune pour 
empêcher leConfeiMe feVir précipitam^ 
naent i quelle porte une attention.fi fcrur 
puleufe à pré venir la diiàfliation ,& quellfe: 
n'en donne aucune à prévenir le fupplicé^ 
qu'elle pourvoye à tant de chofes poùs 
qu'un hotmne ne foitpas excommunié 
mal-à-propos ,& qu'elle ne pourvoye à 
rien pour qu'il ne foit pas brûlé mal*à<* 
propos ; quelle craigne fi fort la rigueur* 
des Miniltres 9 £c fi peu ceHe des Jugesf 
C'étoit bien fait aflarément de compter 
pour beaucoup là communion des fîdelés; 
axais ce n'étoit pas bien fait de compter 
pour fi peu leur fâretéf leur liberté 9 leur 
vie i & cette même Religion qui prefcrii^ 
voit tant d'indulgence à fies gardiens > 
se devùit pas donner tant de baribaiie à 
fes vengeurs; : î ^ 

Voilà totite fois 9 félon notre Auteur^' 
la folide ràifon pourquoi T Ordonnance 
n'a pas voulu dîre ce queUe dit. Je crois 
que l'expofer , c'eft affez y répondre.Pa* 
flbns maintenant à l'application 9 nous 
nelatrouverbnipas'motas curiëirie que 

N2 
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L'Article 88 nfa peur objet que celm 
qui dogmatife 9 qui extfeigne> qui^nfbrait. 
«Û ne parle.pomt d'un fimple Autefsr jd\tn 
homtt|Ê qut ne fait que pubfiér un Livre ^ 
&, qui 9 «àu fur plus fe tient en repos. A 
dtré la vérité > cette diftinâîon me paroit 
un péto fiibtîle,' car'îCohime difenttré* 
bien les Répréfentans , cm^ogmakifë par 
4écrk vtout comme fie vive voix. 'Maïs 
admettons cette fnbtiHtë ;nou5 y trouve- 
rohaune diftindtion defeveur pour adod- 
cir la lohf non de rigucsur pour i^aggraver. 
' Sans tous les Ëtats du monde la pb« 
fice veille avec le plus grand foin fur ceux 
qui ioftruifènt qui enfèigneht qui dogma* 
tifent!i elle ne permet ces fortes de fofl- 
ûions qu'^à gens autorifés. II n'eft pas 
fndme permis de prêcher la bonne do€bri* 
ne fi Ponn'eft reçu prédicateur. Le Peu» 
pie aveugle eft Êicite à^féduire ; un hom- 
mes qui dogmatife 9 attroupe 9 & bientôt 
il peut ameuter. La moindre entreprîfe en 
ce point eft toujours regardée comme 
un attentat pumflable % à caufe des confé- 
quencea qui peuvent en réfuker. 

Iln'en eft pas de même de PAuteutd'iitt 
Livre} sUl.enfeigne 9 au moins H n'atttoupe 
j^oint 9 Un'amçute point $ il ne force pe^^ 
ftnne à Péçouterià le lire ;^il ne vous té* 
cherche points il ne vient que quand vous 
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Jërechercfaesrycuflr niâme ^stilyoas faifle 
i^édwp&tcç qpiUl vôus^^iijU ne (Ufputç 
•l^obt. avec vous ^ ne ^i^aoiipp point , np 
s'obftine point 9 ne levé point vo$ doutes 9 
fie refont point vos objeâioirt.i ne vous 
pnurfiiit point i voulez - vou^îe ^itter » 
ilvjnisxiuitte» Je » ci»£gnf^ mtk^ftkif^ 
important 9 U.ne parIivt?a9rJH^p$lip}e; 

ne fiit « (dhtégsoK&ù^ piti? auoun Qovm^t^ 
nemeot du mâme/ oeil i(|ue les ptatiqiies 
dki dogmatifeucH v :a ttkême despay s où 
iaiibetté de la i^reâe.eftieptiereiniais Q 
nYeoLakùcdn.QuilXQit permis à tqnt I9 
monde de dogmatHeii in4ipremment» 
Dans les ipnyiR^ixHtOi déjfeAdu d^ioiprir 
oierdsslavjresfan^pecmi^on, ceux qui 
défobéîfleiit' font puni^quelgjiefoi^pour 
avoir défoiiéir mai$ la pjreuve qu'où ne 
i9ga«ie pas ^f&wi Colique dit un Livrç 
iroa)jni4.ttQeîcnf>re £^!ijQportan^^^ l;i 
âdlité av^' .laquée on laifle jçntr^jr 
dan^ i'Etat (%$ so&ti^s Uv;re^q^e , pour 
fi'en pQs_f arohre appirouver lesaia:xiioes»> 
an^ i£y>lp|flb rpa^. iflàprimer ; * ; 

-^ Ttrtft ceci eft vrai:, furtout r des livres ' 
çmne jfotnt^as ëorit^s pour le peuple tels^ 
4iU>pl imiÛfiiiils4té;>l9s 94en& Je faisg§ie: 

fotrsSaofdlJXffi^^ 

ItiQn^ Pimcnfiônd^fjiiitcur ) TEnuffaon^ 

.1 ■•'■■".•'■*' ■♦': •' -, t * • ^Tp • ' *■" .' ' » 
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çtuliéurs fois dat)s^1e« livre tme intention 
toute êi&H^tiite. fi s?«gitf d*un' nouveau 
(yMtt^ -d'éduc^tidtiaionx fp£fre «lexplan 

lâqdeU4i'^e^ll?î^}âfa^(tlbiig^ SilqiKdque 
-^tf V {)« 4tM/^Mr^'^2^ rciïàiimmd j[ je. 
paQDÎ^lair adre%rila> paxohr c'eft 9. ca 
pour me faire^ ifâkfux entexidre^, ou pour 
S)'€xprifâéf!^en^in9de«)bts. Ùf&vm 
que f é|ttrèppl^|Ddû Ilivce:àia foUidntjbn 
d^'une ;mere > Àai^'Cé«tei)^e;..tpuieiJ!^ 
ne i& toàte' aimaÉltit. qu'elle; eft v .à^de la 
^hilQfophiè <&«c>mdit lëVcQOil hutew:} 
elle tfl pdf. ia'figtire Mil orhettient deXon 
ftxc i ^^ par legènte une exception^ G^ft 


tel bhtei,i)i ^ui>iâ3&uti!esMe0îèuf$'C^ 
paréiHe étoSèf , ' (|ifr>«w^fent fané m'en>- 

11 réfulte de la d^tnâkAi %ti(ir^ <i« 
(! la procédure pretcpitê ^drI'€irdoâan-- 
cè contre un homme ^7 dôgmatifisrfei^ 
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:&tte mnféquencefiiiataitiile^vaette^ 
^fépdkaei^ifis vous:& touS'ineis leâéuss 
tiri^iûrement ainii^que moi > d'^û point 
•çeile de l'Auteur des^ fiettifes. Il eii tîrc 
ttQei^tooteoôntrairé. 11 faut Tifcouter fui- 
.mêoie ihi oim m luD'en^icroiiiez pas*^ A^ 
^WQsîpadoi^ d'iiprls-hil •• .: ^, 

I -#yU/iô&utxpidiirecet Attide deFOD* 
'i^âonnaTiCe pour voir évideiranèiit qu'eue- 
>9 0'a en vue que cet ordre de perfonnes 
i^cpii répandent par leurs difcours des 
Wçfkïeipe^ qRitùâ» dmgexeux. SUcsp^r^ 
njjmuïï rf^ranffiiv > y éft-il dit r qiitxn 
iiUf fiéppàne Jàns diffame^ Pourquoi? 
>b C'efi: qu^alors on aunefureté raifonna- 
w blé qu'elles ne répandrx)nt plus cette ; 
^yv¥a^ô^ c'eft qu'elles ne font plus à 
99 cràiiidj^e; -Mais qu'importe la rëtraâa* 
59 vt^« vraie' oo fimitlée de celui Iqui par 
j»'Id 'Voye^^fe^rimpreffipnia ti|i^ touiuie - 
Vâ^â(te dhfifes opinions:/ii.è,*déUt;eft. 
'^ itOaltmïtbéV il fubiiiStera:tw}oulrs y iâç 
ii}oti^^il^ 7 ^^U3^ yedxi de Uâ Ldi > efll de:la 
'^'ftd^bt'e^cé^uè' tt)ua les: autres > où 
^>1» T^pi^li]^ isll^kfaitile dèsiqndla juitice, 
f,eiv*^^' cohnoiflâncpxi^ ^; i^j:- 

*;^ «S ^ Irtfi^âé <iti«i«tte incais cak 

ilioHél^n0«$y A(>i|'â{feDnbjfisu>Tant qu'un 
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nueUément rjufqu'à cci cpf il S foiti tan^ 
gé cet hommoiieft.à'rcramdre } (a libexté 
même eft un inaft y parceqiril erBufe^poitr 
Quire»^ pour continuer de dogmatifen. Que 
s^U fe range à la fia ^ n^iin porte vies en»- 
feignemens quHl à donné font toujcius 
.donnée 9 & le délit à« cet égmrd eft «kant 
confommé qu'il peut fètté^ Au contraire^ 
«iffitdt qu'un làvxc efb publié %. T Auteur 
ne fait plus de maU c'eft le Livre ieul 
qui en fait. Quef Auteur fpit libre ouioit 
arrêté > le Livre va toujours fon. train. 
La détention de T Auteur peut, être un 
châtiment que laLolprommoe^ mamelle 
a'eft jamais un remède au mal qu^il a feit) 
ni une précaution pour en arrêter le pro^ 
grès. 

Ainli lès remèdes à ces deux jm9uine 
font pas les mêmes* Pour ^tarjclafpurce 
-àx(, xnalquefût le dogmatifcms^^ ih.^%^ 
màîmoysti prompt ôimi 0|U^ dt raitêtet: 
'mais :iurréâr4' Auteur c'^ft ne r«fi(ie(}k^!à 
.rienda tout; c^éftau.'cc^ftire.mgoi^ç^ 
ter h publicité jéirJUj/re 9 & par icqof!^ 
.!quent empirer lenial^ contmttlt'dijt^ès 
i)ien;aiUe»rs T Autciurdes [Le^vm^^Çf o'e& 
donc pas là uQpréJim^re à lai^ipa^u^ 

fe:^ eem'^edDittSiittlteipféc^tftfnt oontve^ 
nable à laichôfeir o'eft.tU» Jj^ÎH^ qvàonf 
doititxe:.lnfligée que ÊllNp!(°^^^ 
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cpii n'a (Tutilitë que fe châtiment du cou- 
pable. A moins donc que f^tt délit he 
foitun délit civile il, faut commencer 
par raifonner avec lui , Tadmone'fter > h 
coflraincre , Texhorter à réparer le mal 
^*il a fait , à donner une rétraâation piH 
blique, à la donner librement afin qu'élit 
faftefoneffet^&à la motiver fi bien* que 
ces derniers fentimens ramènent ceux 
qu'ont égaré les premiers. Si loin de fe 
ranger il s^obftine , alors feulement on 
doit févir contre lui. Telle efi certaine» 
ment la marche pour aller au bien de la 
âiofe i tel eft le but de la Loi , tel fera 
celui d\in £age Gouvernement , qui doit 
ilen moins Je propùfer de punir V Auteur 
fie d^ empêcher V effet de Fouvrage (jny 

Comment ne le feroit*ce pas pour 
f Auteur d'un livre , puifque TOrdon- 
fiance 9 qui fuit eatout les voyes convena- 
bles à rdprit du Chriftiànirme, ne veut 
pas même qu'on arrête le dogmatifeur 
avant d'avoir épuifé tous les moyens po« 
ffibles pour le ramener au devoir f Elle 
^me mieux courir les rilques du mal qu'il 
mt continuer de faire que de manquer 
la' chariré. Cherchez , de grâce, com« 


it 
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4iient decelafeur oh peut conclure que 
la mâme OrdcMxnance Veut qu'on débute 
contre l'Auteur par un^^écret deprift 
de corps? 

Cependant l'auteur des lettres 9 après a-» 
voir déclaré qu'il trou voit affez fés maxi- 
mes fur cet article dins celles des Répré- 
fentans 9 ajoute } mais ces maximes ne font 
j^as celles de nos loix 9 & un moment après 
il ajoute encore que ceux qui indihent à, une 
pleine tolérance paurroiem tout au plus cri" 
tiquer le Confeil de n^ avoir pas dans ce cas 
fait taire une loi dont l^ exercice ne leur parait 
pas^convenableÇri) . Cette conclu fion doit 
lurprenJre, après tant dWorts pour prou- 
ver que la feule loi qui paroit s' appliquer 
à mon déKt ne s'y applique pas rréceffaî- 
rement. Ce qu'on reproche au Confeil 
n'eft. point de n'avoir pas fait taire une 
Loi qui exifte , c*eft d'en avoir fait par- 
ler une qui n*exiftepas. 

La Logique' employée Ici par l'Auteur 
me paroit toujours nouvelle^ Qu'en pen- 
fei-vôus vMoniîeur? Cônnoîflez- vous 
beaucoup d'argumëns dans la. formé de 
celui-ci?" 

Là Loi force te Confeil à févîr contre 
F^Auteur du Livre. 

« ^4.(M*'-"'« .. — .' . ^w. < •■ ^p <•• ?r-.-*»<»» -•*••■• "*•'••■• 
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lEt où eft «elle cette Loi qui force le 
Confeil à lévir contre T Auteur du livre f 
Elu n*€xijîepas 9 a la vérité \ mais il en 
€xijlc une autre^' qui y ordonnant de trcdt)sr 
avec douceur celui fui dogmatije^ ordon^ 
ne , par conjéquent , de traiter avec rigueur 
{Auteur ^ dont elle ne parle point. 

Ce raifonnement devient bien plus 
étrange encore pour qui fait, que ce fut 
^ comme Auteur âc non comme dogmati- 
i feur que Morelii fut pourfuivi 9 il avoit au- 
I ffi fait un Livre » & ce fut pour ce livre 
feul qu'il fut accufé. Le corps du délit , 
félon la maxime de notre Auteur étoit 
dans le livre même ^ Tâuteur n'a voit pas 
befoin d^être entendu ;cependant il le fut 
& non feulement on Pentendit, mais on 
l'attendit i oh foivit de çoint en point 
toute la procédure prefcrne par ce même 
article de l'Ordonnance qu'on nous dit 
ne regarder ni les livres ni les Auteurs. 
On ne brûla même le livre qu'après la 
retraite de,rÀuteur,jamaîs il ne fut décré- 
té , Ton ne parla pas du Bourreau (a) ; eh-* 

WmÊmÊm^mmmmmÊ^mmÊmmma^KmmÊmmmÊmÊmmmÊmmmmmmmmmmmmÊÊÊm 

« 

(0) Ajoutez la circonCpeâion du Magiftrat dans 
toute cette affaire , fa marche lente & graduelle 
dans la procédure, le rapport du Confiftoire, 
l'appam! dti fu^ment. Les Sindics montent fur 
leur Tribunal public» flsinfoqueat le nom de 


£92 CIN aUIE ME 

fin tout cela fe fit fous les yeux du U* 
giflateur , par les rédaûeurs de POr^ 
donnance, au moment qu'elle venoitcte 
paflèr^dans le tems même où' règnok 
cet efprit de fëvérité qui 9 félon notre 
Anonyme > Tavoit diûée , & qu^il allègue 
en juftification très claire de la rigueur 
exercée aujourd'hui contre moi. 

Or écoutez là-de(Sis la diftinûioa 
qu'il fait. Après avoir expofé toutes ks 
voyes de douceur dont on ufa envers 
Morelli 9 le tems qu'on lui donna pour 
fe ranger 9 la procédure lente & régu* 
liere Qu'on fiiivit avant que fon Livre 
fut brûlé , il ajoute. ^9 Toute cette mar- 
99 che e& très iage. Mais en faut*il con- 
99 clurre que dans tous les cas & dans 
99 des cas très dififérens 9 il en faille ab- 

folument 
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Di^u , ils ont fous leurs yeu% la fainte Ecricare; 
«près une meure délibération , après avoir pris 
confei! des Citoyens ^' ils prononcent leur juge- 
ment devant le peuple afin qu'il en fâche les 
caufes , Us le font imprimer & publier ^ & tout 
cela pour la fimple condamnation d'un Livre > 
fan"^ 9étriÏÏure« Fans décret contre TAuteûr, 
opiniâtre & contumax. Ces Meifieufs , dcpuif 
lors y ont appris à difpofer moins cérémonieu(C" 
ment de l'honneur & de la liberté des hommest 
&Turtout des Citoyens : Car il eft à reiuartuet 
q}ie Morelli ne Tétoit pas. 
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f) folufflent tenir une femblable ? Doit* 
H on procéder <:ontre un homme abfèht 
91 qui dttaque la Religion delà même ma- 
f) niere quNon procéderoit contre un hom«> 
>9 me préfent qui cenfurela difciplineCp).'** 
Cefl:-à*dire en d'autres termes $ 99 doît- 
99 on procéder contre un homme qui 
99 n'attaque point les Loix 9 & qui vit 
99 hors de leur jtirifdi(SUon^avec autant 
9) de dduceur que contre un homme qui 
9) vit fous leur jurifdfÛion & qui les 
V attaque f ** Il ne fembferoit pas,«n effet, 
que cela dut faire une queftîon. Voicf* 
fen fais fôr, la première foîsqu'il a pa»* 
Se par Pelprit hum^ d'aggravet la pei* 
ne d'un coupable 9 uniquement parce 
que le crime n'a pas été commis dans 
lïtat. 

9, A la vérité, ** continue^t-il, J90ÏI 
^remarque dans les Répréfent^tions à 
•î l'avantage de M. ÎRôufiTeau que Morelli 
>i avoit écrit contre un point de difci*- 
99plioe9 a\i lieu que les Livres de M. 
u Koufleau 9 au fenttment de fes Juges> 
>, attaquent proprement la R ehgion. 
^5 Mais cette remarque pourroit oîen 
t) n'être pas généraletnent adoptée 9 & 

O 
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«> ceux qui regardent la Religion comme 
,9 l'Ouvrage de Dieu & l'appui de la 
99 conftitution pourront penfer quHl eit 
9, moins permis de l'attaquer que dei 
' ,9 points de difciplines , qui , n'étant que 
,9 r Ouvrage des hommes peuvent être 
99 fufpeâs d'erreur 9 & du moins fufcep- 
9, tibles d'une infinité de formes &de 
99 combinaifons différentes Cj) ? ^' 

Ce difcoursjje vous l'avoue 9 me pa- 
f oitr'oit tout au plus paiTable dans la bou- 
che d'un Capucin, mais il me choqueroit 
fort fous la plume d'un Magiftrat. Qu'im- 

- porte que la remarque des Répréfentans ne 
foit pas généralement adoptée, fi ceux 

' qui la rejettent ne le font que parce qu'ils 
raifonnentmal? 

Attaquer la Religion eft fans doute un 
plus grand péché devantDieu que d'atta- 
quer la difcipline. Il n'en eft pas de mê- 
me devant les Tribunaux humains qui 

- font établis pour punir les crimes , non 
les péchés , &' qui ne font pas les. vengeurs 

. de Dieu, mais desLoix. v 

La Religion ne peut jamais faire partie 

de la légiilation qu'en ce qui , concerne 

^ les aâion^ des hommes. La Loi ordonne 
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de faire ou de s'abllenir 5 mais elle ne peut 
ordonner de croire. Ainfi quiconque n'at« 
taque point la prati<jue de la Religion n'at<« 
taoue point la Loi. 

Mais la difcipiine établie par la Loi fait 
eflentiellement partie de la LéglQation^ 
elle devient Loi elle même. Quiconque 
l'attaque attaque la loi & ne tend pas à 
moins qu'à troubler la conftitution de 
TËtat. Que cette conftitutîon fut , avant 
d'être établie, fufceptible de plufîeurs 
formes & combiiiaifons différentes > en 
eft-elle moins refpeftable & facrée fous 
ane de ces formes ^quand étle en efl: une 
fois revêtue à Texclufion de toutes les 
autres ; & des lors la Loi politique n'eft* 
elle pas confiante &fîxe ainfi que la Loi 
divine ? 

Ceux donc qui n'^adopteroient pas en 
cette affaire la remarque des Répréfentans 
auroient d'autant plus de tort que cette 
remarque fut faite parle Confeil même 
dans la fentence contre le Livre de Mo- 
relli, qu'elle accufe furtout de tendre à 
faire fchifme & trouble dans V Etat d'aune 
jnaniere Jeditieufe i imputation dont ilfe- 
roit difficile de charger le mien. 

Ce que les Tribunaux civils ont à dé- 
fendre n'efl pas POùvrage de Dieu , c'efl 
Touvrage des hommes } ce n'efl pas des 
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âmes qu^ils font charges , c'eft des corps ^ 
c'eft de l'Etat & non de l'Eglife qu'ib 
font les vrais gardien8,& lorfqu'ils fe mê- 
lent des matières de la Religion ,ce n'ell 
qu'autant quelles font du reflbrt des Loix 
autant que ces matiere^s importent au 
bon ordre & à. la fureté publique. Voilà 
ks faîhes maxiihes de la Magiftraturek 
Ge n'eft pas, fi l'on veut ,lad6âxinede 
la puifTance abfolue , mais celle de la jtt<* 
ijkice âc de la raifon. Jamais on ne s'ea 
écartera dans les Tribunaux civils fani 
donner dans les plus funefkes abus 9 fans 
mettre TEtat 0n combuftion 9 fans faire 
des Lolx de de leur autorité le plus odi*^ 
eux brigandage- Je fuis fâché pour le 
peuple de Genève que le Confeîl le mé- 
prîfe affez pour To fer leurer par de tels 
dîfcours 5 dont les plus bornés & les plus 
fuperftitieux de l'Europe ne font plus les 
dupes. Sur cet Article vos Répréfentans 
raifonnent en hommes d'Etat , & vos Ma- 
giftrats raifonnent en Moines. 

Pour prouver que Texemple de Afo- 
relu ne fait pas règle , l'Auteur des lettres 
oppofe à la procédure faite contre lui 
celle qu'on fît en 1652 contre Nicolas 
Antoine i un pauvre fou qu'à la follicita- 
tion des Minières le Confeil fit brûler 
pour le biçn de fon ame. Ce^s Auto.-da*^fes 
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n^étoîent pas rares jadis à Genève 9 6c il 
Daroit par ce qui me regarde que ces 
Meffieurs ne manquent pas de goût pour 
lesrenouveller. 

Commençons toujours par tranfcrîre 
fidellement les paflages ) pour ne pas imi« 
ter la méthode de mes perfécuteurs» 

n Qu'on voy e le procès de Nicolas An- 
9>toine. L'Ordomiance eccléfîaftique exl«. 
i^ftoit) & onétoit aflezprès du tems où 
9> elle avoit été rédigée pour en connoître 
y^reiprit^Antoine fîit-il cité auConfiftoire.^ 
99 Cependant parmi tant de voix qui s^éle^ 
,9 verent contre cet Arrêt fanguin^re, ôc 
99 au milieu des eiforts q[ue fîreht pour le 
9y fauver les gens humains & modérés 9 y 
99eut.il quelqu'un qui reclamât contre Tir- 
99 régularité de la procédure ? Morelli fut 
)9cité au Confiftoîre9 Antoine ne lefotpas; 
99 la citation au Confîftoire n'eft donc pas 
9, néceflaire dans tous les cas(r)." 

Vous croirez là-deflfus que le Confeil 
procéda d'emblée contreNicolas Antoine 
comme il a fait contre moi , & qu'il ne 
fot pas feulement queftion du Coniîftoire 
ni des Miniftres : Vous allez voir. 

Nicolas Antoine ayant été 9 dans un 

(r) Page 17. _ 


1^8 C INQU lEME 

de {es accès de fureur 9 fur le point de. 
fe précipiter dans le Rhône, le Magi- 
lirat fe détermina à le tirer du logis pu- 
blic où il étoit, pour le mett re à T Hôpi- 
tal , où les Médecins le traitèrent. U y re-^ 
fta quelque tems proférant divers biafphê- 
me? contre la Religion Chrétienne. 59 Les 
99 MÎniftres le vpyoienttous les jours& tâ- 
5ichoîent,lorfque fa fureur paroiflbitun peu 
9^ calmée, dele faire revenir de fes erreurs. 
w ce qui n'abboutit à rien 9 Antoineayant 
wdit qu'il perllfteroit dans fe«^fentitnens 
jjjufqu'à la mort^qu'il étoit prêt defoufifrir 
9, pour la gloire da grand Dieud^Ifwk 
9% N'ayant pu rien gagner for lui , ils en 
9JI informèrent le Confeîl , où ils le répré- 
5ifenterent pire que Servet , Gentitis & 
9^ tous les. autres Antitrinitaires , con- 
9jcluant à ce qu'il fut mis en chambre 
3j claufe 9 ce qui fut exécuté *^ (x). 

Vous voyez là d'abord pourquoi il 
ne fot pas cité au Confiftoire^ tfeft 
qu'*étant grièvement malade & entre jes 
mains de:J Médecins , illuî étoit impo» 
ffible d'y comparoître. Mais s'il rfalloit^ 
pas au Confîfloire, le Confîftoire» 
ou fes membres atloient vers lui. Les 

(0 HiftQÎre de Genève , Ja- la. T- «• .P?' 
|ç J50.& fuiy.. à Ja,.nqtg^ 
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Miniftres le voyoïènt tous les jours 5 
IQexhortoient tous les jours. Fnfiti 
n'ayant rien pu gagner fur Im , ils le dé«^ 
noncent au Gomeil> le répréfentent pî« 
re que d'autres qu'on avoit punis de 
mort» requièrent qu^il fpit mis en prifon» . 
Si fur leur requifxtion eela eft exécuté. 
En prifon mêine les Miniftres firent 
de leur mieux pour le ramener ^ entre-^ 
rent avec lui dans la difcuffion de di"^- 
vers paifages de l'ancien Teftament , ôc 
le conjurèrent par tout ce qu'ils purent 
imaginer de plus touchant de renoncer 
à. fes erreurs (r) > mais il y demeura fen^ 
me* Il le fut auflî devant le Magiflrat 9 
qui lui fît fubir les interrogatoires ordi*^ 
naires. Lorfqu'il fut queflion de juger 
cette affaire 9 le Magiftrat confulta en« 
core les Minières ) qui comparurent en - 
Gonfeil au noAbre de quinze » tant Fa- ^ 
iteurs que ProfelTeurs. L^urs opinions v 
fiirent partagjée»» mais l'avis du plus. 


■i 


(t> S'il y eot renoncé, eut-if également été 
brûlé? Selon la maxime de l'Auteur des Let- . 
très il auroit dû Tétre. Cependant il paroit 
qu'il ne Tiuroit pas^téj puifquc, malgré fon : 
obfttnation, le Magiftrat ne Jaifla pas decoo--. 
firicer les Miniftres. Il le regardait, en queU: 
que forte , commç; étant *enc.Qre fovs.. leur, i^«- 
xifiiisftiosw . • 
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grand nombre fut fuivi & Nicolas exé- 
cute. De forte que le procès fut tout 
eccléfiallique 5 & que Nicolas fut 9 pour 
aînfi dire 9 brûlé par la main .desJVIi- 
niftres. 

Tel fut , Monlîeur, l*ordre de la pro- 
cédure dans laquelle TAuteur des Let- 
tres nous affure qu'Antoine ne fut pas 
cité au Confifloire, D'où il j:onclud que 
cette citation n'eft donc pas toujours 
néceffaire. L'exemple vous paroit-il bien 
choifî? 

• Suppofons qu'il le foit, que s'enfui- 
vra-t-ilî Les Répréfentans concluoient 
d'un fait en confirmation d'une Loi. 
L'Auteur des Lettres conclud d'un fait 
contre cette même Loi. Si Tautorité 
de chacun de ces deux faits détruit cel- 
le de l'autre 9 relie la Loi dans fon en- 
tier. Cette Loi 9 quoiqu'ifte fois enfrein- 
te 9 en efb-elle moins expreire9 & fuffi- 
roit*U de l'avoir violée une fois pour 
avoir droit de la violer toujours t 

Concluons à notre tour. Si j'ai dog** 
matifé > je fuis certainement dans le cas 
de la Loi.- lî je n*ai pas dogmatifé, 
qu'a-t-on à me dire^ aucune Loi n^$i 
parlé de moi (u). Donc on a tranfgreffé 

(m) Rien de ce qui nt ^blelTe aucune Loi 


LETTRE. 2ot 

ta Loi qui exifts , ou fuppofé celle qut 
n'exifte pas. 

^11 eft vrai qu'en jugeant TOuvrage 
on n'a pas juge définitivement TAuteur. 
On n'*a fait -encore que le décréter) Se 
Ton compte cela pour rien. Cela me pa- 
roit dur, cependant i mais ne foyons ja- 
mais injuftes, même envers ceux qui 
le font envers nous 9 & ne cherchons 
point riniquitè où elle peut ne pas être» 
|e ne fais point un <:rime au Confeil 9 
ni même à F Auteur des Lettres de la 
diftinâion qu'ils mettent entre Thomme 
& le Livre 9 pour fe difculper de m^a« 
voir jugé fans m'entendre. Les Juges ont 
pu voir la chofe comme ils la montrent», 
ainfî je ne les accufe en cela ni de fu« 
percherie ni de mauvaife foi. Je les ac* 
cufe. feulement de s'être trompés à mes 
^pends en un point très grave; & fe 
tromper pour abfoudre eft pardonnable» 
mais fe tromper pour punir çft une er- 
reur bien cruelle. 

Le Confeil avançoit dans fes répon-* 
fes que 9 malgré la nétrilTure de mon Li- 


naturelle ne devient criminel . que lorfqu'iJ eft 
défendu par] quelque Loi poficive. Cette remar- 
que a pour but de Biire fentir aux raifonneurs. 
fiiperfiçiels.. que mon dilemme eft exaét 
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vre , je reftois 9 quant à ma perfonne ^ 
dans toutes mes exceptions & défenfes. 

Les Auteurs des Répréfentations ré- 
pliquent qu'on ne comprend pas quelles 
exceptions & dëfenfes il refte à un hom« 
me déclaré Impie 9 téméraire, fcanda- 
leux 3 & flétri même par la main du 
Bourreau dans des ouvrages qui portent 
fon nom. 

95 Vous iupofez ce qui n'eft point , ^ 
dit à cela TÂuteiur des Lettres ; ,5 Ta- 
99 voir 9 que le jugement porte fur ce- 
99 lui dont rOuvrage porte le nom : mais 
99 ce jugement ne l'a pas encore effleu- 
>9 ré , fes exceptions & défcnfes lui re- 
9>ftent donc entières'* (^). 

Vous vous trompez vous-même, dî- 
rois-je à cet écrivain. U eft vrai que le 
jugement qui qualifie & flétrit le Livre 
«'a pas encore attaqué la vie de l'Au- 
teur 9 mais il a déjà tué fon honneur : 
fes exceptions & défenfes lui reftent 
encore entières pour ce qui regarde la 
peine affliâive 9 mais û a déjà reçu la 
peine infamante : Il efl: déjà flétri 
& deshonnoré> autant qu'il dépend de 
fes Juges : La feule chofe qui leur refte 
à décider, c'eft s'il fera brûlé ou non. 

(pi) Page 21. 
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La dîftinâion fur ce point entre le li« 
vre & l'Auteur eft inepte , puifqu'un livre 
fi'eft pas punilTable. Un Livre n'efi en 
lui-même ni impie ni téméraire ; ces épi« 
thetes ne peuvent tomber que iur la do*- 
urine qu'il contient ,c'eft-à-dire fur T Au- 
teur de cette dodhine. Quand on brûle 
un Livre , que fait là le Bourreau^ Désho- 
nore-t-il les feuillets du livre /"Qui jamais 
ouït dire qu'un livre eut de l'honneur ? 

Voilà Terreur i en voici la fource : un 
ufage mal entendu. 

On écrit beaucoup de Livres i on en 
écrit peu avec un défir fincere d'aller 
au bien. De cent Ouvrages qui paroiflènt, 
foixanteau moins ont pour objet des 
motifs d'intérêt ou d'ambition. Trente 
autres^ , diûés par Tefprit de parti, par 
la haine ^ vont , à la faveur de l'anony- 
me porter dans le public le poifon de 
la calomnie & delà fatyre. Dix, peut- 
être , & c'eft beaucoup , font écrits dans 
de. bonnes vues : on y dit la vérité qu?on 
fait , on y cherche le bien qu'on aime. Oui; 
mais où eft l'homme à qui ron pardon- 
- ne la vérité ? Il faut donc fe cacher poUf 
' la dire. Pourétre utile impunément , on 
' l&che fon livre . dans le public y & r<9n 
idk le i^png^aop. 
De ces :4ivf!rs ^L^vres » quelques ,^ uns 
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des mauvais & à*peu*près tous les bons 
font dénoncés âc profcrits dans les Trî- 
4)unaux : la raifon de cda fe voit (ans que 
je la dife. Ce n'eft , au furplus , qu'une 
formaBté 9 pour ne pas paraître sq;)prou^ 
ver tacitement ces Livres. Du relie» 
pourvu que les noms des Auteurs n'y 
foient pas 5 ces Auteurs , quoique tout le 
monde les connoifle & les nomme,nefont 
pas connus du Magiftrat. Plufieurs mê« 
me font dans l'ufage d'avouer ces Livres 
pour s'en faire Honneur, & de les renier 
pour fe mettre à couvert ; le même horn* 
me fera l'Auteur ou ne le fera pas 9 de^ 
vant le même homme, félon qu'ils feront 
à l'audience ou dans un foupé. C'eft at 
ternativement oui & nop , fans difficulté > 
fensfcrupule. De cette façon la fureté ne 
coûte rien à la vanité. C'eft là la pruden* 
ce & l'habileté que^PÀutêur des lettres 
me reproche de n'avoir pas etie , & qui 
pourtant Vi'exige pas , ce me femble 9 que 
pour ravoir on k mette en grands firaix 
d'efprit. 

Cette manière de procéder cotitre les 
Livres anonymes dotit on œ veut pas 
connoître les Auteurs eft devenue un 
iifagë judiciaire. Quand on veut fé^^ir 
contre le Livre on lefbiPÛle, parce qti'fl 
n'y «a pérfonné à entendte^'À qu'on voit 

biea 
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biénqoe PÂutettr qui fe cache n^eft pas 
d'humeur à Tavouer i fauf à rire le foir 
avec lui-même des informations qu'on 
vient d'^ordonne'r le matin contre lui. 
Tel eft l'ufage. 

Mais lorfqu'un Auteur mal "• adroit: 
c'eft -à-^dire , un Auteur qui cpnnoit fon 
devoir 9 qui le veut remplif» fe croit 
obligé de ne rien dire au public qu'il ne 
Tavoue 9 qu'il ne fe nomme 9 qu'il ne fe 
montre pour en répondre^^ alors Péquité 3 
qui ne doit pas punir comme un crime 
la mal-adrellè d'un homme cThonneur^ 
veut qu'on procède avec lui dHme autre 
manière ; elle veut qu'ion ne fépare pobt 
la caufe du livre de celle de Thomme , 
puifqu^il déclare en mettant fon nom ne 
les vouloir point féparer ; elle veut qu'on 
ne juge Touvrage qui ne peut répondre > 
qu'après' avoir ouï l'Auteur qui répond 

Îour lui. Ainlî 9 bien que condanner un 
•ivre anonyme foit en effet ne condan- 
ner que le Livre 9 condanner un Livre 
n' porte le nom de l'Auteur 9 c'eft con* 
ner l'Auteur même 9 & quand on 
ne la point mis à portée de répondre 9 
c'eft le juger fans l'avoir entendu. ^^ 
L'affignation préliminaire 9 même^Hi 
l'on veut, le décret de prife de corps eft 
donc indifpenfable ea pareil cas avant: 
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de procéder au Jugemoit du livre 9 & 
vaînexneut diroit- on avec T Auteur des 
lettres que le délit eft évident , qu'il ^ 
dans le Livre même 5 cela ne dilpenfe 
point de fuivre la forme judiciaire qu'on 
fuit dans les plus grands crimes» dans 
ks plus avérés , dans lesmieux prouvés: 
car quand toute la Ville auroît vu un 
homme enaflaffiner un autre 9 encore 
ne jugeroit*on point raflaffin i^sFen- 
tendre 9 ou fans Ta voir mis à portée d'être 
entendu. 

Et pourquoi cette franchife d^un Au- 
teur qui fe nomme tourneroit - elle ainfi 
contre lui? Ne dbit^elle pas» au contraire» 
lui mériter des égards? Ne doit - elle pas 
impofer aux Juges plus de circonfpec- 
tion qt)e sHlne iefut pas nommé ? Pour« 
Iquoi 9 quand il traite des quêftions hai^ 
oies s^expoferoit-il ainfî,s^il nefefen- 
toit raturé contre les dangers , par des 
raifons qù*il peut alléguer en fa faveur & 
qu'on peut préfumer for fa conduite mê- 
me valoir la peine d'être entendues? 
L'Auteur des lettres aura beau qualifier 
cette conduite dimprudence & de mal- 
gjjyflTe ; elle n'en efl: pas moins celle 
drm homme d'honneur, qui voit foa 
devoir où d'autres voyent cette impru- 
dence 9 qui fent n'avoir rien à craindre 
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ée qçiiconqae voudra procéder avec lu^ 
juHeipent^ & qui regarde comme une 
lâcheté puDiflable de publier des chofes 
qu'on ne veut pas avouer. 

S 'il n'eft queftion que de la réputa* 
tipn d'Auteur , a -t- on befoin de mettre 
fon nom à fon Livre? Qui nefaitcom"* 
ment on s'y prend pour en avoir tout 
rhonneur fana rien rifquer 9 pour s'en glb* 
lifier fans en répondre, pour prendra ut» 
air humble à force de vanité! De quels* 
Auteurs d'une certaine volée ce petit tour' 
d*adrefle eft - il ignoré ? Qui d'entre eux 
ne fait qu'il eft même au deifous de I9 
dignité de fe nommer 9 comme fî chacun 
ne devoit pas en lifant FOmTrage devî»^ 
Qer le Grand homme qui te compofé ? 

Mais ces Meffieurs n'ont vu que Tufai* 
ge ordinaire , & Iqin de voir rexceptioa 
qui faifoît en ma &veur 9 ils Pont fait 
fervir contîe moK II3 deyoient brâler le 
Livre fans faire mention de l'Auteur, ou 
s'ils en vouloient à l'Auteur > attendre 
qu'il fut préfent oacontumax pourbrû-^ 
1er le Livre. Mais point ; ils brftlent le- 
Livre comme fi l'Auteur n'étoit pas con«- 
nu9 & décrettent P Auteur comme fî le 
Livre n'étoit pas brôlé. Me décréter 
après m'avoir diffamé! Quelmeveuloient-^ 
ils donc encore? Que mé refervdent^ 

P2 
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lis dç pîs dans la fuîte.^Ignaroiént-3s 
que Phonneur d*i*n îiôrinête homme lui 
eft plus cher que la vie-/* Quiel mathfte- 
t-îl à lui faire quand on a commencé 
par le flétrir? Que me fert de me pré- 
senter innocent devant les Juges 9 quand 
le traitement qu^ils me font avant de 
m'entendre eft la plus cruelle peine qu'ik 
pourrbient m*iœpofei?fî;fétois jugé cri- 
minel ? 

On, commence par rae traiter à tous 
égards comme un mal&iteui' qui n^a plus 
d'honneur k perdre & qu'x)n ne peut 
punir défos:mais que dans fon corps > & 
puis on dit tranquillement que je relie 
dans toutes mes exceptions & défenfes l 
Mais comment ces exceptions & défen* 
fes eilaceront-eUès Pignominie & le mal 
qu'on m'aura fait foufFrîr d^avance & dans 
mon livre & dans ma perfonne 9 quand 
f aurai été promené dans les rues par des 
archers * quandi aux maux qui m'accablent 
on aura pris foki d'ajouter îès rigueurs 
de la prifon ? Quoi ddoc !• feûr être jufte 
doit -on conifoïidrê dansîainôme claffe 
& dans le même traitement toutes les 
feutes & tous les homnies? Pour un aûe 
de firanchife appelle mal^ adreffe , faut-il 
débuter par traîn^er un citoyen fans* re- 
proche dans les prifons congme un fçélé-^ 
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rat! Et quel avantage aura donc devant 
les Juges l'eftimç publique & Tintégri- 
té de la vie entière » iî cinquante ans 
d'honneur vis-à-vis du moindre indice 
(y)ne fauvent un homme d'aucun affront? 
9, La comparaifon ^d^Emile & du Con« 
»9^rat Social avec d'autres Ouvrages qui 
n ont été tolérés 7 & la partialité qu'on en 
,5 prend occafîonde reprocher au Confeil 
9) ne mefemblent pas fondées. Ce ne feroit 
M pas bien raifonner que dé prétendre' 
9) qu'un gouvernement parce qu'il auroit 
y^ une fois dîffimulé feroit obligé de diffi-î- 
95 muler toujours : fi c'eft une négligence 
M on peut, la redreffer 5 iî c'eft un fUence 

. ' P î 


(y) Uy^zuTOit^ à'Tcxamen, beaucoup à ra*- 
battre des préfompcions que TAuceur des Let-^ 
très afFede d^icumuler contre moi. Il dît , par 
exemple « que les Livres déférés paroifroient 
^ôn» le mime format ^ue mes autres^ ouvrages. 
II e(t vrai qu'ils étoient in douze & inodtavo; 
ibus quel format font donc ceux des autres 
Auteurs ? U ajoute qu'ils étoient imprimés par 
le même Libraire; Voilà ce qui 'n'cff pas. L'E- 
xnile fut imprimé par des Libraires différens ■■ 
du mien , & avec des* caractères qui n'a voient 
fervi à nul autre de mes Ecrits. AinO l'indice 
qvi réfultoit de cette confrontation n'étoit point : 
centre .moi ^ il itoit. à ma .décharge^: 
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99 forcé par les circonftances ou par la 
91 politique 9 i| y auroit peu de juilice à en 
99 f^e la matière d\in reproche Je ne pré- 
99 tends point jullifîer les ouvrages défi« 
99 gnés dans les Répréfentations } œais^ en 
^ confcîence y a^tâlparité entre des livres. 
^ où l'on trouve des traits épars & indi^ 
99 crets contre la Religion» Se des livres où 
99fansdétour) fans ménagement on Tatta*. 
^ que dans fes dogmes 9 dans fa morale 9. 
,3 dans Ion influence fur la Société civi-^. 
59 kî Faiibns impartialement la cpropa*^ 
jj^raîfon de ces Ouvrages, jugeons en 
5, par Pimpreffion qu'ils ont faîte dans le 
^ mondes les un« s'impriment & fe débi^ 
^tent par touti-on^ fait comment y ont» 
j, été reçus les autresCz) ." 

J^aî cru devoir tranlcrire d'abord ce 
l^ragraphe eh entier. Je le reprendrai 
D^aintenant par fragmens. lï mérite un 
pyeUvd'asal^'fe^ . 

Qucriïmprime-t»on pas à Genève > que 
»*y tolère- 1- on pas/ Des Ouvrages qu^on 
ipeîœ à. lire fans indignation s^débi* 
tient publiquement i. tout le. monde les 
»t^^t9utIe,aio«J!e;k?.4iQe>. lèç ,Aîagiis 
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Srats (e talfent > les Miniftres feurient> 
l^air auftere n'efl: glus du bon air* Mot 
feul de mes. Livres avons mérité Tani- 
madverfioii du Cahfeit, & quelle ani«- 
madverfîonî L'on ne peut même l*i- 
maginer; pltis violente ni plus terrible* 
Mon Dieu îje n'aurois jamais cru d'être 
un fi grand fcélérat. 

La compazasfon ^ Emile & du Contrad 
Social avec éP autres Ouvrages tolérés ne 
me femble pas fondée. Ah je Tefpere ! 

Ce ne Jeroit pas bien raifonner de pré»^ 
tendre qdurt Gouvernement 9 parce ^qu^il 
aiiroit une fois dyftmulé j feroit obligé dé 
dijJimMkr taujourf. Soit } mais voyez les - 
temps les lieux les perlonnes ; voyez les.: 
écrits fur lefquels on diffimule , & ceur 
qu'on choifit pour ne plus difGmuler ; 
voyez les Atiteurs qu'on fête à Genève^ 
& voyez ceux qu'on y pourfuit. 

Si c^ejl unejiégUgence onpeui laredre'^^ 
ffer. On le pouvoit , on l'aurok àk , Và^ 
tron feit? Mes écrits &^ leur Auteur ont 
été flétris fans avoiriiiérité de l'être ;jSt 
Cftux qui rpnt mérité ne font pas moink 
tolérés qu*auparavant. L'exception tfeft 
que pour moi (eul. 

Si c^efl un^ftlenct f^rcé par tes circon^^ 
fonces & par la potitique^ il y auroit 

peu^ M jujiicc à an fair<:la,.m(ui4f^. j^m 
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TJtproche. Si Von vous force à tolérer des 
Ecrits puniiTables, tolérés donc auifi cenx 
qui ne le font pas. La décence au moins 
exige qu'on cach« au peuple ces cho- 
quantes acceptions deperfonnes, quipu- 
niflent le foible innocent des fautes du 
puiffant coupable. Quoi! ces diftinâdons 
fcandaleufes font-elles donc des raifons^- 
& feront-elles toujours des dupes f Ne 
diroit-on pas que le fort de quelques, 
fatyres obfcenes intérefîe beaucoup les 
Potentats, & que votre Ville va être éçra- 
fée IM'on n'y tolère , fi Ton n'y imprime-, û. 
Ton n'y vend p.ubliquement ces mêmes, 
Ouvrages qu'on profcrit dans le Pays des 
Auteurs? Peuples * combien on vous en. 
fait accroire en faifant fi fouvent intçr-. 
venir les Puiffances peur autorifer le mal 
qu'elles ignorent fic.qu'on- veut faire ea 
leur nom!: ^ 

. Lorfque j'arrivai dans ce Pays on eut - 
dît que tout le Royaume de France é'* 
toit à. mes troufles. On brûle mes Li- 
vres à Genève i c'eft pour complaire à. 
la France. Oh m'y décrète/ la France 
le veut aînfi Von me fait chaflèr du. 
Canton de Berne; c'eft la, France qui 
l'a demandé. L'on mepourfuit jufques^ 

daos, ces. Montagnes i, fi I'du m\Qn eut: 
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fi chaifer 9 cW encore été la Ftancc 
orcé car mille outrages j'écris une let- 
tre apologétique. Pour le coup tout étoît. 
perdu.! J*étois entouré , furveillé ; la Fran- 
ce en voy oit des efpions^ pour me guetter» 
des foldals pour m'enlever , des brigands 
pour m'affaffincr ; il étoit même impru- 
dent de fertir de ma maifon. Tous les dan- 
gers me venoient toujours de la France > 
du Parlement , du Clergé , de la Cour 
même ; on ne vit de la vie un pauvre bar- 
bouilleur de papier devenir pour fon ma- 
lheur un homme auffi important. Ennuyé 
de tantdcbêtîfes, je vais en France; je 
connoiflbis les François ^ & f étois maK 
heureux. On m'accueille ^ on me carefle», 
je reçois mille honnêtetés &.il ne tient 
qu'à moi d'en recevoir d'avantage. Je re- 
tourne trahquiiletnent chez moi. L'on 
tombe des nues ; on n'en revient pas i-oa 
blâme fortement mon étourderie 9 mais. 
on cefle de me menacer de la France yon 
a raifon. Si jamais des aS-affins daignent 
terminer mes foul&ances, ce n'^eft fure- 
ment pas de ce pays-là qu'ils viendront. 
Je ne confonds point les diverfes cau- 
fes dé mes difgraces; je fais bien difcer* 
Her celles qui font Teftet des circonftan- 
çes, Touvrage de la trifte néceffité , de: 
celles (^Â me vie^neat uniquement de la 
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haine de mes ennemis. Eh / plut-à-Dîeir 

fie je n'en euiTe pas plus à Genève quVn 
rance , & qu'ils n'y fuflfent pas plusina- 
placables ! Chacun fait aujourd'hui d'uu 
font partis les coups qu'on m'a portés & 
qui m'ont été les plus fenf^Dles. Vos gens^ 
me reprochent mes malheurs comme s'ili 
n'étotentpas leur ouvrage. Quelle noir*» 
ceur plus cruelle que de m« faire un cri- 
me à Genève des perfécutions qu'on me 
fiifcitoit dans la Suif& 9 & de m'accufer 
de n'être admis nulle part 9 en me faifant 
chaffer de par tout ! Faut* il que je repro* 
che à Tamitié qui m^'appella dans ces con« 
trées le- voifînage de mon pays ? J'ofe 
en attefler tous les Peuples de l'Europe ^ 
y en a-t-il unfeult excepté laSuiffe, où. 
je n'euffè pas été reçu , même avechoa* 
neur^ Toutefois dois-je me plaindre du 
choix de ma retraite ? Non > malgré tant 
d'acharnement & d'outrages , j*ai plus 
gagné que perdu V j'ai trouvé un homme. 
Âme noble & grande ! ô George Keitbl 
mon proteûeuf ^ mon ami 9 mon père / 
où que vous foyez, où que j'achève me& 
trilles jours 9 & duffé*je ne vous revoir 
de ma vie i non , je ne reprocherai point 
au Ciel mes miieres } je leur dois votre 
amitié. 

En QonfcUnu 9 jt a-w7 foruc. entre 
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ics livres où Ton trouve fuelques traits 
éfars& indifcrets contre la Religion ,& 
des Livres où fans détour jfans màtage^ 
tnent on r attaque dans Jes dogmes^ 
àms fa morale 9 dans fin influence fur 
iAfociciél 

£n confdencc! • • •• U ne iiëroît 
pas à ua impie tel que moi d'ofer per* 
^r de confcience • furtout vis- 
à-vis de ces bons Chrétiens •• « • ainfije 
aie tais .•*... G'eft pourtant une fin^« 
fiere confcience que celle qui fait dure 
à des Magiftrats } nous fouffrons voion» 
tiers qu'on blafphême y mais nous ne fou- 
firons pas qu'on raifonnel.Otons Mon- 
teur, la difparité des fujetsi (feft avec ces 
ffiêmes façons de penfer que les Athé- 
niens applaudifîbient aux impiétés d' Ari- 
ftophane & firent mourir Socrate. 

Une des chofes qui me donnent le plus 
de confiance dans mes principes eft de 
trouver leur application toujours jufte 
dans les cas que j'avois le moins prévus ; 
tel eft celui qui fe préfente ici. Une 
des maximes qui découlent de Tana^* 
lyfe que j'ai faite de la Religion & de 
ce qui lui eft effentiel eft que les hom- 
mes ne doivent fe mêler de celle d'autruî 
qu'en ce qui les intéreffe; d'où il fuit 
^u'Us ne doivent jamais punir des ofifen« 
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fesCad)hites uniquement à Dieu 9 qui faura 
bien les punir lui même. Il faut honorer 
la Divinité & ne lavengerj<miais^dôisok 
après Montefquieu ks Répréfentans ; 
ils . ont raifon. Cependant ks ridicules 
outrageans , les impiétés groflSéres , les 
biafphêmes contre la Religion font puni- 
{fables 9 jamais les xaifonnemens* Pour*^ 

quoi 
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{ati) Notez que je me fers de ce mot ^^/cij 
J>im félon l'ufage , quoique je fois ,très éloigné 
de l'admettre dans fon (èns propre, <& que je le 
trouve très mal appliqué ; comme fi quelque é- 
tre que ce foit , un homme , un Ange , le Diable 
même pouvoit jamais offenlèr Dieu. Lemotqtie 
nous rendons par offènfes eft traduit comme 
4)refque tout le refte du texte facré; c'eft tout 
dire. Des hommes enfarinés de leur Théologie 
ont rendu & défiguré -^e Livre admirable fé- 
lon leurs petites idées , & voilà de quoi IVn en» 
tretient la folie & le fànatifme du peuple. Je trou- 
ve très fage la drconfpedtfon de TEglife Romaine 
fuf les tradudiions de l'Ecriture en langue vul- 
gaire , & coqime il n'eft pas néceffaire de pro- 
pofer toujours au peuple les méditations volup- 
tueufes du Cantique des Cantiques , ni les ma* 
tédtdions continuelles de David contre lès en* 
iiemis , ni les fubtiliiés de St. Paul fur la grâces 
il eft dangereux de lui propofer la fufolîme mo- 
rale de l'Evangile dans des termes qui ne,ren« 
dent pas exactement le fens de l'Auteur «- car 
pour peu qu'on s'en écarte , en prenant une au* 
ire route on va très loin* 
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^oi cela ? Parce que dans ce premier cas 
on n'attaque pas îeuleoientlaKeligioii^ 
mais ceux quilaprofefient > onlesinlulte» 
on les outrage dans leur culte 9 on mar- 
que un mépris révoltant pour ce qu'U^ 
refpeûent& par cotïféquent pour eux* 
De tels outrages doivent être punis par 
les Loix , parce qu'ils retombent fur les. 
hommes 9 & que les hommes ont droit de 
s'eo refièntir. Mais où eft le mortel fui*^ 
la terre qu^un raisonnement doive offena 
krl Où eft celui qui peut iè fâcher de 
ce qu^on le traite en homme & qu'on 
le fuppofe raifonnable ? Si le raifonreuc 
fe trompe ou nous trompe 9 & que vous 
vous iiitéreiïïez è lui ou à nous , montrez 
lai fon tort) défabufe2-nous > battez*le 
de fes propres armes. Si vous n'tn vou- 
lez pas prendre la peine 9 ne dites rien , 
ïîe récoutez pas 9 laiffez-Ie raifonntr ou 
déraifonner^ & tout eft fini fans. truite 
fans querelle 9 fans infulle quelconque 
pour qui que ce foit. Mais fur quoi peut-* 
on fonder la maxime contraire de tolérer 
k raillerie le mépris routrage9 & de punir 
la rairon^La mienne s^'y perd. 

Ces Meffeurs voyent iî fotvent M^ 
de Voltaire. Comment ne kur a-t-il point 
înfpiré cet efprit de tolérance qu'il prê^. 
che &ns ceiTe » & dont il a quelquefois 
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bcfoin? S'ils Teuffent un peu confulté dans 
cette affaire 9 il xse paroit qu^ eut pâ 
leur parler à peu près atnfî. 

,9 Meflîeurs , ce «e font point les rai- 
5,fonneurs qui font du mal , ce font les ça- 
fi ffards. La Fhilofophie peut aller fon 
9, train fans rifque i le peuple ne l'entend 
99 pas ou la laifledire > & lui rend tout le 
99 dédain qu'elle a pour lui. Raifonner eil 
9f de toutes les folies des hommes celle qui 
99 nuit le moins au genre humain 9&lon 
9» voit même des gens fages entichés par 
9> fois de cette folie - là. Je ne raifonnc 
99 pas 9 moi , x;ela eft vrai , mais d'autres 
9> raifonnent i quel mal en arrive-t-il? 
19 Voyez , tel , tel , & tel ouvrage i n'y 
99a-t*ilque des plaifanteries dans ces U- 
9> vres*là ? Moi - même enfin , lî je ne 
99 raiionne pas je fais mieux ; je fais rai- 
^fonnermes-lecàeurs» Voyez.Tnon-chapi- 
99tre des juifs ; voyez le même chapitre 
^ plus développé dans le fermon des cin- 
99quante. Il y alà.du raifonnensent, ouTé^ 
„ quivaknt 9 je penfe. Vous conviendrez 
99 mxSR quMl y a peu de détour 9 & quelque 
^, chofe .de plus que des traits épars & 
^hdijcrets.^ 

99 Nous avons arrangé que mon grand 
99 crédit à la cour & ma toute puiflance 
99 prétendue vous ferviroient de prâ:e3rt6 
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f 9 pour laifler courir en paix les jeux ba« 
79 oins de mes vieux ans : cela efb bon y 
avisais ne brûlez pas pour cela des écrits^ 
99 plus graves i car alors cela feroittrop* 
V choquant. 

^fj'aittiat prêché la tolérance! Une 
99&ut pas toujours l'exiger des autres & 
99 n''en jamais ufer avec eux* Ce pauvre 
99 homme croit en Dieu/" paifons-lui 
>9 ceh , il ne fera pas fe£le. Il efl ennu*- 
99 yeux ? Tous les raifonneurs le font. 
99 Nous ne mettrons pas celui-ci de nos. 
99foupés ; du refte 9 que nous importe f Si 
99ron brûloit tous les Livres ennuyeux 5. 
ys que deviendroientles Bibliothèques ? & 
nU Pon bnUoit tous les gens ennu- 
99 yeux , il faudroit faire un bûcher du 
99 pays. Croyez moi» laifîbns raifonner 
„ceux qui nous lailîent plaifanter > ne 
99 brûlons ni gens ni livres, &reftonsi en 
9, paix; c^eft mon avis. *»' Voilà, félon moi 9 
ce qu'eut pu cUre d'un meilleur ton M. 
de Voltaire , & ce n'eut pas été là ^ ce me 
femble^le plus mauvais confeil qu'il au«^ 
roit donné. 

Paijons la comparaifon de ces ouvrages ^ 
jugeons en fah timprelfion qu'ils jontfaite 
dans le monde. J'y confens de tout mon 
cœur. Les uns s'impriment & Je d/bitem 
partout. On fait comment y ont été re^us 
les autres. Q 2 
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Ces mots les uns & les autres font éqni* 
voquesu Jiç ne^ dirai pas fous lefqueis TAu* 
teur entend mes écrits i mais ce que je. 
puis dire 9 c^efl gu^on les imprime dans, 
tous les pays ^ qu'on les traduit dans* 
toutes les langues , guMn a même à la; 
fois deux traduâîons de TËmile à Lon- 
dres 9 honneur que n^eut jamais auqin 
autre Livre excepté PHiéloïfe ^ au moins 
que je , fâche. Je dirai de plus 9 qu'eia 
France > en Angleterre, en Allemagne 9 
même en Italie on me plainte on m'aK 
me 9 on voudroit m'accueillir , &. qu^il 
n'y a partout qu'un cri d-indignation con«* 
tre le Confeii de Genève. Voilà ce que 
je fais du fort de axes écrits y j'ignore 
celui des autres. 

Il eft tcms de fihir. Vous voyez , Mon-, 
fieur^que dans cette Lettre & dans la. 
précédente je me fuis fuppofé coupable 9 
mais dans les trois premières j'ai mpntré 
que je ne Tétois pas. Or jugez de ce 
qu'une procédure injufte contre un cou-^ 
pable doit être contre un innocent / 

Cependant cesMeffieurs,, bien déter- 
minés à laiffer fabfifter cette procédure ^ - 
ont hautement déclaré que le bien de la 
Religion ne leur permettoit pas de re- 
connoîtireleurtort^ ni l'honneur du Gou- 
vernement de réparer leur injultice* II 
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faudroit un ouvrage entier pour 'non- 
trer les conféquences de cette maxime 
qui confacre & change en arrêt du de« 
ftm toutes les iniquités des Miniftres des 
JLoix. Ce n'eft pas de cela qu'il s'agit 
encore 9 & je ne me fuispropoléjufqu'ici 
que d'examiner fî rinjuftice a/oit été 
commife « & non fi elle devoit être répa« 
ïéc. Dans le cas de raffirmative»;nous 
verrons ct*après quelle rafTource vos Loix . 
fe font ménagées pour remédier àleur. 
violation. En attendant 9 que faut-il pen- 
ièr de ces Juges inflexibles^ qui procèdent 
dans leurs jugemens auffi légèrement que 
s'ils netiroient point à conféquence ^ Se. 
qui les maintiennent avec autant d'ob« 
ftination que s'ils y avoient ay^ptté 
le plus mur examen? 

Quelques longues qu'aient: été ces-, 
difcuffions 9 f ai cru que leur objet vous 
donneroit la patience de les fuivre^J'oCe 
même dire que vous le-dsviez »puifqu'elles. 
font autant Tapologie de vos loix que la 
mienne. Dans un pays libre ôc dans une . 
Religion raifonnaJDle , la Loi qui rendroit 
criminel un livre pareil au .mien feroit 
une loi fiinefte, qu'il feudroit fe hâter: 
d'abroger pour l'honneur & le bien de : 
r£t*at. Mais grâce au Ciel il n'exifte rien 
de. tel .parmi, vous, 5 cpmme je viens de.ie.- 
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prouver 9 & il vaut mieux que Pinjuilice 
4ont je fuis la viâime foit Pouvrage du 
Magiftrat que des loix i car les^ erreurs 
des hommes font pailagereSf mais celles 
des loix durentautant qu'elles. Loin que 
roftracifme qui m'exile à jamais de mon 
pays foit l'ouvrage de mes fautes , je 
n'ai jamais mieux rempli mon devoir de 
Citoyen qu'au moment que je ceffe de l'ê- 
tre, j'en aurois méritéle titre par Taâe 
qui m'y fait renoncer* 

Rappellez«vous cç^qui venoit de fe 
pailer il y avoit peu d'années au fujet de 
F Article Genève dt M; d'Alemfaert. Loin- 
de calmer les murmures excités par cet 
Article TEcrit publié par les Pafteurs 
l'avoit augmenté , & il n'y- avoit per-. 
fonne qui ne facbe que mon ouvrage leur 
fit plus de bien que le leur. Le parti Prd-. 
t^ftant 9 mécontent d'eux 9 n'éclatoît pas> 
mais il pouvoir éclater dHin moment à l'au-^ 
tre 5 & malheureufement les Gouverne-, 
mens s'allarment de fi peu de chpfe, en 
ces matières 9 que les querelles des Théo^. 
logiens 1 fai^tes pour tomber dans Vaa^ 
bli d'elles mêmes prennent toujours de 
l^mportance par celle qu'oi) veut lejur dgnr^ 
aeç. 

Pour moi je regarderoîs commeja çlov^ 
xt&ikbmk9Vix de la Patrie d'avou:4«: 
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Gfergë animé d'un efprit lî rare dans 
fon ordre , & gui , fans s'attacher à 
la doâxine purement fpéculative , rappor- 
Iph tout à la morale & aux devoirs de 
Pkotnme^ du citoyen . Je penfois que , 
fans faire direûement fon apologie ,ju-»^ 
ftiiier les maximes que je lui fuppofoîs 
& prévenir les cenfures qu'on en pour-*. 
roit faire étojt un fervice à rendre à l'Etat; 
En montrant que ce. qu'il négligeoitn'é* 
toit ni certain ni utile t, f^fpérois conte- 
nir ceux qui voudroient îni en faire 
qn crime : fans le nommer^ fans le 
défîgner , fans compromettre fon ortho- 
doxie 9 c'étoit le donner en exemple aux . 
Xhéologiens. 

t^efltreprife étoit hardie , mais elle 
n'étolt pas tëméf aire, & fans des circoî>*. 
ûances qu'il étoit difficile de prévoir^, 
elle 4e voit naturellement réuflir. Jen'é<. 
tois pas feul de ce fentiment;des^ens<: 
très éclairés, d'illuftres Magiftrate même 
penfoient comme moi. Confîdérez l'Etat 
religieux de rSturope au moment où je 
publiai mon livre, & vous verrez- qu'il 
étoit plus que probable \ qu'il feroit par-^ 
tout accueilli» Lu Religion décréditée en 
tout lieu par la Phibfophie avoit perda 
fon afcendant jufques furie peuple. Les 
Osas d'Eglifç, obftiiié«>rétayer p-ii^ 
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fon c6téfoible , avoit laiffé mîner tout 
l€refte,& l'édifice entier portant à faux 
ëtoitprêtà s'écrouler. Les Gontrover- 
fts avoient ceffé parce qu'elle^ rfintérc- 
fibient plus perfonne , & la paix regnoit 
entre les diflférens partis 9 parce que 
nui ne fe foucioit plus du lien. Pour 
ôter les mauvaifes branches on avoit 
abattu l'arbre ; pour le replanter il faK 
loit tf y laiffer que le tronc. 

Quel moment plus heureux pour éta- 
blir follidemcnt la paix univerfelle > que 
celui où l'animofité des partis fufpendue 
laiffoit tout le monde en état d'écouter 
la raifon? A qui pouvoit déplaire un 
ouvrage où fans blâmer ^ du moins fans 
exclure perfonne , on faifoit voir qu'au 
fond tous étoient d?âccord; que tant 
de diffentions ne s'étoient élevées-, que 
tant de fang n'avoit été verfé que pour 
des malentencïus / que chacun devoitre- 
fter en repos dans fon culte ^ fans trou- 
bler celui des autres ; que partout on de- 
voit ferx'^ir Dieu , aimer . fon prochain 9 
obéir aux Loix 9 & qu^n cela feul con- 
fiftoit Teffénce de toute bonne Religion.' 
G'étoit établir à la fois la liberté philofo- 
phique & la piété religîeufe j . c'étoit con- 
ctliîer l'amour de l'ordre & les égards 
I^our le$ préjugés d'autrui^ c'étoit fans 


LETTRE. 2^5 

détruire les divers partis les ramener tou$ 
au terme commun de l^umanité & de 
h raiibn ; loin df exciter des querelles , 
c'étoit couper la racine à. celles quiger» 
ment encore 9 & qui renaîtront in&illi« 
blement d'un jour à l'autre , lorfque le 
2ele du fanatisme qui n'eft qu'afifoupi fe 
réveillera : c'étoit 9 en un mot 9 dans ce 
Sécle pacifique par indifférence , donner 
à chacun des raifons très fortes 9 d'être: 
toujours ce qu'il eft maintenant fans fa« 
iroir pourquoi. 

Que de maux tout prêts à renaître n'é* 
toient point prévenus fi Pon m'eut écou- 
té iQuels inconvéniens étoient attaché! 
à cet avantage? Pas un, non* pas un*. 
Je défie qu'on m'en montre un feul pro- 
bable & mime poffible , fi ce n'efl:- l'im- 
punité des^ erreurs innocentes^& l'impui-. 
flknce des perfécuteurs- Eh comment fe 
peut -il qu'après tant de trilles expéri-^ 
ences & dans un fiécle fi éclairé -^ les 
Çouvernemens n'ayent pas encore appris 
à jetter &brifer cette arme terrible ,qu'oa 
ne peut manier avec tant d'adrefle qu'elle 
ne coupe la main qui s'en veut fervir ? 
L'Abbé dé Saint Pierre voùloit qu'on ôtât 
hs écoles de Théologie & qu'on foutint 
la Religion. Quel parti prendre pour par--» 
venir fans bruit à ce double objet 9 quix 
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Jl!# kcorb une Lettre , Monfîeur , &: 
vous êtes délivré de moi. Mais je rot 
trouve en la coinmençant dans une fltua- 
tion bien bizarre ; obligé de Técrire 9 & 
ne fâchant de quoi la remplir. Concevez'^ 
vous qu*on ait à fe juftifier d'un crime 
qu^on ignore 9 & qu'il faille fe défeîîdre 
tens favoir de quoi Ton eft acculé ! C'eft 
pourtant ce que j^ai à faire au fujet des 
Gouvernemens. Je fuis, non pas accufé , 
mais jugé, mais flétri pour avoir publié 
deux Ouvrages téméraires JcandaUux im^ 
fies y tenians a détruire la Religion Chrér 
tienne & tous les Goupernemens. Quant à 
^ la Religion*» nous avons eu du moins quel* 
qu e prifè pour trouver ce qu'on a vou- 
lu dire , ôc nous Pavons examiné. Mais 
quant aux Gouvernemens , rien ne peut 
fournir fe moindre indice. On a toinours 
évité toute efpece d'explication lurce 
point : on n'a jamais voulu dire en quel 
lieu j'entpteprenois ainfîde les détnûre* 
ni comment, ni pourquoi > ni rien de ce 
qui peut conltater que le délit n'eft pas 

imagi^ 
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^aginake. Ce& comme û Ton jugeok 
^elqu'un pour avoir tué un faotmne fans 
dire ni où, ni gui 9 ni quand; pour un 
meurtre abfiirait. A PlnquîQtion Ton for- 
ce bien Taccufié de deviner de quoi on 
Taccufe 9 mais on ne le juge pas fans 
dire fur quoi. 

L'Auteur des Lettres écrites de la ' 
Campagne évite avec te même foin de 
s'expliquer fur ce prétendu délit i il joint 
paiement la Religion 6c les Gouverne-* 
OQens dans la même accuàition générale : 
puis , entrant en matière fur la Keligion ^ 
il déclare vouloir s'y borner , & il tient 
parole. Comment parviendrons -nous à 
vérifier f accufation qui regarde les Gou* 
vememens 9 fi ceux qui mtentent refii« 
fent de ^re fur quoi elle porte ? 

Remarquez tnême comment d\in trak 
de pluQse cet Auteur change l'état de la 
queftion. Le Confeil prononce que mes 
Livres tendent à détruire tous les Gou« 
vernemens. L'Auteur des Lettres dit féu« 
lement que tes Gouvememens y font liè- 
vres à là plus audadeufe critique. Cela 
eft Sort différent* Une critique i Quelque 
audacieuie qu^ettepuifle être n m point 
une coi]4>iration. Critiquer ou bléUier 
quelques Loix n'eft pas renverfer toute» 
hs JLoix* Autant vaudroit accufer quel« 

R 
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tpûwi ' d'affiifliner les malades lorfqufil 
montre des fautes des Médecins. 

Encore une fois > que répondre à des 
nifons qu'on ne veut pas dire ? Comment 
& juftifier contre un jugement porté fans 
«motifs ? Que 9 fans preuve de part iri 
d'autre , ces Meffieurs difent que je veux 
renverfcr tous les Gouvernemens 9 & 
que je dife , moi, que je ne veux pas 
xenverfer tous les Gouvernemens ^ il y 
a dans ces aflertions parité exaâe 9 ex- 
cepté que le préjugé eft pour moi ; car 
il eft à préfumer que je (ais mieux q)ie 
perfonne ce que je veux faire. 

Mais où la parité manque, c'eft dans 
TefFet de Taffertion. Sur la leur. mon Li- 
vre eft brûlé 9 ma perfonne eft décrétée î 
& ce que j'affirme ne rét^lit rien. Seu- 
lement 9 il je piKiuve que raccuiation eft 
faufle & 3e jugement inique » Pafïront 
lu'ils m'ont fait retourne à eux-mêmes : 

e décret , le Bourreau tout y devroit 
je^ourner i puifque nul ne détruit fi ra- 
^œlem^ntle Gouvernement 9 <pi^ ce- 
iui qui en tire un uf^ge diipeûemetA con- 
Ijsair^rj^ la fin pour ^ai^uoUe il eft inilitué. 

Il ne fuffit pas que f affirme 9 il faut 
<jpe je prouve i & c'eft ici qu'on voit 
combien eft déplorable. le fort dtm par- 
jMcuJief fourni;^, àid'iipiuftes Mag^iftrats t 
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qu»id Us n'ont rien à craindre du Sou» 
verwi 9 fc qu'ils fe mettent au deffus des 
b>ix. D'une affirmation fans preuve , il» 
font une démonftration ; voila llnnocent 
puni. Bien plus ^ de fa défenfe même iïsf 
lui f(^it un nouveau crime ^ & il ne 
tiendroit pas à eux de le punir encore 
d'avoir prouvé qu'il étoit innocent. 
. Gomment m'y prendre pour montrer' 
qu'ils n'ont pas dit vrai; pour prouver 
que je ne détruis point les Gouverne* 
mens l Quelque endroit de mes Ecrits 
■ que je défende ^ ils diront que ce n'efo 
pas celui-là qu'ils ont condanné; quoi* 
qu'ils ayent condanné tout , le bon com*^ 
me le mauvais 9 fans nulle diftinârion. 
Pour ne leur laiffer aucune défaîte, il 
faudrait donc tout reprendre, tout fui- 
vre d-un bout à l'autre , Livre à Livre , 
page à page , lig&e à ligne , & pref^- 
que enSfl , mot à mot. Il faudroit de plus 5* 
examiner tous les Gouvernemens &x' 
monde > puifqu'ils difent que je les dé- 
truis tous. Quelle entreprife ! que d'an» 
nées y faudroit-il employer ? Que dV;i- 
folios faudroit-il écrire i & après cela , 
qui les lirokl 

Exigez de moi ce qui eft faîfable.' 
Tout homme fenfé doit fe contenter de 
ce que j'ai à vous dire; vous ne voulez-^ 
fôrement rien de plus. R 2 
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De mes deux Livres brûlés i la feb 
§om des imputations communes » il n'y en 
qu'un qui traite du droit politique & des 
matières de Gouvernement* Si l'autre 
en traite ^ ce n'efl que dans un extrait 
du premier. Âinfi je fuppofe que c'eft fur 
celui-ci feulement que tombe raccufation- 
Si cette acculation portolt fur quelque 
paiTage particulier 9 on Taurolt cité 9 fans 
doute^ on en auroit du moins extrait 
quelque maxime ^ iîdelle ou infidelle ^ 
comme on a fait fur les points concernans 
la Religion. 

. C'eft donc le Syftême établi dans le 
corps de l'ouvrage qui détruit les Gou» 
vernemens ; il ne s'agit donc que d^ex* 
pofer ce Syflême ou de faire une ana-» 
îyfe du Livre; & fî nous n'y voyons: 
évidemment j les principes deftruâ:i& 
dont il s'agit 9 nous' faurons du moins 
où les chercher dans l'ouvrage 9 en fui«> 
vant la méthode de TAuteun 

Mais9Monlîeur9^ii dirant cette ana« 
lyfe 9 qui fera courte > vous trouvez quel- 
que conféquenceàtirer9 de grâce ne vous 
preflez pas. Attendez que nous en rai« 
îbnnions enfemble. Après cela vous y re- 
viendrez Il vous voulez. 

Qu'eft-ce qui fait que PEtat eft un ? 
Ceft l'union de fes membres* £t d'où 
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naît Tunion de fes membres ? De l'obli- 
gation qui le$ lie. Tout eft d'accord juf» 
qu^icL 

Mais quel eft le fondement de cettç. 
obligation l V^oila où les Auteurs fe di*- 
vifent. Selon les uns 9 c'eii la force» 
iblon d^autres 9 Tautorite paternelle } fé- 
lon d'autres 9 la volonté de Dièu« Cha- 
cun établit Ion principe & attaque celui 
des autres / je n^ai pas moi-même fait au- 
trement 9 & 9 f^vant la plus faine partie, 
de ceux qui ont difcuté ces matières t- 
fai pofé pour fondement du corps po« 
litîque la convention de fes membres )• 
}'ai réfuté les principes différens du mien^ 

Indépendamment de la vérité de ce. 
principe ^ili^emporte fur tous les autres 
par h folidité du fondement qu'il établit;- 
car quel fondement plus fur peut avoir, 
l'obligation parmi les hommes que le li- 
bre engagement de celui qui s'oblige ?. 
On peut difputer tout autre principe (a) ;, 
on ne fauroit difputer celui-là. 

(a) Même celui dt la volonté dé Dieu , du. 
moins qaant à rapplication. Car bien t^u'il foit- 
dair que ce que Dieu veut rhomme doit le: 
Vouloir , il n'eft pas clair i)ue Dieu veuille qu'on • 
préfère tel Gouvernement à tel autre , ni qu'onn 
obéiflTe à Jaques plutôt qu'à Guillaume. Or ygin- 
lMeqi|OÂ''ii' s'agit: 
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Mais pac cette condition de la Ubert^s 
qui en renfermie d'autres 9 toutes fortes 
d'engagemens ne font pas valides 9 niê* 
me devant les Tribunaux humains. Âinii 
pour déterminer celui-ci Ton doit en ex« 
pliquet la nature, on doit en trouver Tu* 
fage de la fin 9 on doit prouver qu'il eft 
convenable à dés hommes 5 & qu'il n'a 
rien de. contraire aux Loix naturelles : 
car il n'eft pas plus permis d'enfreindrt 
Ijes Loix naturelles par le Contrat So« 
cial> qu^il n'eft permis d'enfreindre les 
Loix po&ives par les Contrats des par-« 
ticulie.r^ 9 &. ce tfeft que par ces Loîx* 
mêmes, qu'exifte la libené qui donne for^- 
ce. à rengagement. ' - 

Jfai pour réfultat de cet examen que: 
rëtablîuëment du Contrat Social èft uzh 
l^ade d'une e^ece particulière 9 par le* 
quel chacun s'engage envers tous 9 d'où, 
s'enfuit L'engagement réciproque de tous, 
envers chaCttP 9 qui eft l'objet immédiat: 
de Tunion.. 

J^ dis que cet engagement eft d'une 
Qfpege particulière 9 en ce qu'étant abfo» 
lu 9 fans : condition 9 fans réferve^ il ne- 
peut toutefois être injufte ni fufceptiblâ' 
d'abus ;, puifqu'il' n'eft pas poffible que 
le corps fe veuille nuire à lui-roêmç, taot. 

q^iele, iQttt ne veut que. gouç tous». 
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B eft encore (fune efpece particulière 
en ce qu'il lie les coatraâans fans les 
affiijétir à perfomie ^ & qu'en leur don^ 
nant leur feule volonté pour règle il les 
laifle auffi libres qu'auparavant. 

La volonté de tous eft donc Tordre la 
règle fuprême 9 & cette règle générale 
& perfonifiie eft ce que j'appelle le Sou-^ 
verain. 

11 fuit de^là que IdrSojixveraineté efl in* 
diviiible.) inaliénable 9 6c qu'elle réfîde 
efientiellement dans tous les membres du 
corps^ 

Mais comment agit cet être abftrait 
& coUeâif ? Il agit par des Loix> & il 
fie fauroit agir autrement. 

Et qu!eft»ce qu'une Loi t C'eft une dé- 
claration publique & (olemnelle de la 
volonté générale,, fur un objet d'intérêt, 
commun* 

Je dis, fur. un objet d^térêt coçimun ii 
parce que la Loi perdroit fa force & cef- 
fe/oit d'être légitime , fi l'objetn^en imr^ 
portoit à tous. 

La Loi ne peut^pâr (à nature avoir un . 
objet particulier & individuel : mais l'ap*' 
glicationde la.Loi tombe fur de$ objets; 
(articuKers Sç individuels. 

lie pouvoir tégiflatîf qui eft le Spu** 

iii«KaîQa,donQ befoio d^tui ai^e^ouv^ier 
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Eu exécntÇ) c'eft-à-dire , qui réduifé la 
oi en adles particuliers. Ce fécond pour- 
voir doit être établi de manière qu'il exé^ 
cute toujours la Loi ^ & qu^il n'exécute 
jamais que la Loi. Id vient Tinititution- 
du Gouvernement. 

Qu'eft-ceque le Gouvernement ? Cefb 
un corpsintermédiaire établi entre les fu- 
jets & le Souverain pour leur mutuelb 
correfpondance 9 chargé de Texécution 
des Loix.& du maintien de la^ Liberté 
tant civile que ^politiqueé 

Le Gouvernement comme partie inté- 
grante du corps politique participe à. la 
volonté générale qui le conftîtue y com- 
me corps lui-même il a fa volonté propre.* 
Ces deux volontés* quelques fois s'accor- 
dent & quelques fois fe combattent. C'eft* 
de Teffet combiné de ce concours & de 
ce conflit que réfulte le jeu de toute la' 
machine^ 

Le principe qui conftitut les diverfes' 
formes du Gouvernement confîi^ dans 
le nombre des membres qui le compo'«« 
fent. Plus ce nombre eft petit, plus le 
Gouvernement a de force ; plus le-nom-- 
bdre eftgrand, plus le Gouvernement eft 
foible ; & comme là fouveraineté tend : 
toujours au relâchement , le- Gouverne- 
inent. tend toujours àfe renforcer» Ainfi/- 
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h Corps exécutif doit l'emporter Ma 
longue fur le corps légiflatif 9 & quand 
la Loi eft enfin iouœife aux homiBes , *û 
ne refte que des efcbves & des maîtres ^ 
l'£tat eft détroit. 

Avant cette deftruûicm , le Gouverne» 
Aent doit par fon progrès naturel chan« 
ger de forme & paffer par degrés du grand 
nombre au moindre. 

Les diverfes formes dmt le Gouver-^ 
nement eft fufceptibte fe réduifent à trois 
principales. Après les avoir comparées 
parleurs avantages & par leurs inconvé* 
nients 9 je donne la préféranceà celle qui 
eft intermédiaire entre les deux extrêmes 
& qui porte le nom d'Ariftocratie. On 
doit fe fouvenir ici que la conftitution de 
l'Etat & celle du Gouvernement font dedx 
chofes très diftinûes 9 & que je ne les ai 
pas confondues. Le meilleur des Gouver« 
nemens eft TAriftocratique ; la pire des 
fouverainetés eft rariftocratique. 

Ces difcuffions en amènent d'autres 
fur la manière dont le Gouvernement dé« 
génère ^ 6clur les moyens de retarder la 
deftruâion du corps politique. 

£nân dans le dernier Livre j'examine 
par voyede comparaifon avec le meilleur > 
irouvernement qui ait exifté 9 favoir celui 
de Rome » la police la plus favorable à 
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la bonne conftitution de l'Etat f v^>]^ 
terminer ce Livre & tout T Ouvrage par 
àts recherches . fur la manière -dont la 
Religion peut A doit entrer comme par- 
tie conftitutive dans la compofiticni du 

covps politique. 

Que penfîez-vous, Monfîeur, en li- 
fant cette analyfe courte & fidelle de 
mon Livre ? Je le devine. Vous difiez 
eti vous-même ; voila l'hîftoire du Gou- 
vernement de Genève* Ceft ce qu'ont 
dit à la leûure du même Ouvrage tous 
ceu^r qui connoiffent votre ConftitJution. 

Et en eJet i ce Contraû primitif, cet- 
te eflfence de la Souveraineté , x:et ew 
pire des Loix 5 cette inftitution du Gou- 
vernement 9 cette manière de le reffecrer 
à divers dégrés pour compénferrFautoîité 
par la force » ^cette tendance à: Tufurpa- 
tion 5 ces affemblées périodiques- , cette 
âdreflfe à les ôter , eette deftruâion pro- 
chaîne > enfin 9 qui vous menace & que 
je voulois prévenir; n^eû-ce pas trait pour 
trait rimage de votre. République j de- 
puis fa naijSance jufqu'à ce jour ? 

J'ai donc pris votre Conftitution 9 que 
Je trouvois belle 9 pour modèle des inf- 
titutions politiques 9 Ôcvous propofant en 
exemple à TEurope 9 loin de cherchera 
vous détruire j'expofois les moyens de 
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vous çénferveri Cette Cotiftkation ^ tou- 
te benne qu^etle eft » a'eft pas fans dé-* 
£iut } on pouvoit prévenir les akérations 
qu'allé a foûâèrtes » la garantir du dan« 
ger qu'elle court aujourd'hui. J'd j^révu 
ce danger , je Vf» fait entendnr i f indi« 
quois des préfervatifs ; étoit-ce la vou- 
loir détruire que de montrer ce qu'il fal« 
loit faire pour la maintenir f Cétoit par 
mon attachement pour elle que j'aurois 
voulu que rien ne put l'altérer* VoiU 
tout mon crime; j'avois tort , peut-être; 
mais 11 Tamour de la patrie m'aveugla 
fur cet article , étoit-ce à elle de m'en 
punir 1 

Comment pouvois»je tendre à «lïver- 
fer tous les 6ouvernemens i en pofant 
en principes tous ceux du vôtre ? Le fait 
ieul détruit Taccufation. Puifqu'il y avoit 
un Gouvernement exiftant fur mon mo- 
dèle 9 je ne tendois donc pas à détruire 
tous ceux qui exiftoient. £h ! Monlieur; 
il je n'avois fait qu'un Syftêmc 9 vous 
êtes bien fur ^u'on rfauroit rien dit. Qn 
fe fut contenté de reléguer le Contraâ 
Social avec la R^ublique de Flaton TU- 
topk & les Sévarambes dans le pays 
des chimères. Mars je peignois un oo- 
jet exiftant > & Ton vouloit que cet ob- 
jet changeât de face. jyiQn. Livre norr 
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toit témtifftAge contre Tatteotat gasoil 
aUoit faite. Voila ce qif on ne m*a pas 
pardonné- 

. Mm voici qui vous paroitra bizarre. 
Mon Livre attaqw tous les Gonveme- 
mens 9 & il n'eft profcrif dans aucun { 
U en établit un feul , il le propofe en 
exemple 9 & c'eft dans celui-là qu'il eft 
brûlé ! N'eil-il pas fingulier que les Gou« 
vernemen attaqués fè taifent , & que le 
Gouvernement refpedé léviflè? Quoi! 
Le Magiftrat de G enève fe feit le pro- 
teûenr dcis autres Gouvememens contre 
le lien mime l 11 punit fon propre Ci« 
toyen d'avoir préféré les Loix de fon 
pays à toutes les autres ! Cela eft^il con« 
çevable , & le croîriez-vbus fi vous rie 
Teuffiez vu ! Dans tout le refte de l'Eu- 
rope quelqu'un s'eft - il avilé de flétrir 
l'ouvrage? Non; pas même l'Etat où il 
a été imprimé C*). Pas même la France 
OÙ les Magiftrats font là-deffus fi féve^ 

res. 
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H) Dans le fort des premières chmeurs càu« 
fées par les procédures de Paris & de Gend- 
ve , le Ma^iitrac furptis défendit les deux Li« 
vres : tnaîs fur fon propre examen ce fage Ma^ 
giftrat a bien change de fentimenc, furtout quant 
au Contraâ SoàiaC 
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ttSé Y a-t-on défendu le Livre f Rien 
de femblable s on n^a pas laifTé d'abord 
entrer rëdition de Hollande 9 mais on 
Fa contre&ite en France y Se Touvrage 
y court fans difficulté. CTétoit donc une 
afi&ire de commerce & non de police : 
on préféroit le profit du Libraire de 
France au profit du Libraire étranger*. 
Voila tout 

Le Contraâ: Social n'a été brâlé^ nulle* 
part qu*à Genève où il n'a pas été im- 
prime / le feul Magiftrat de Genève y 
a trouvé des princ^es deftruâi& de tout 
les Gouvernemens. A la vérité > ce Ma* 
giftrat n'a point dit quels étoient ces prin* 
cipes ; en cela je crois qu'il a fort pru*- 
demi&ent fait 

L'effet des défenfés îndifcretes efl: dé 
n'être point obfervées & d'énerverla for- 
ce de Fautorité. Mon Livre eft dans les 
nains de tout le monde à Genève 9 & que^ 
fiVftf- ii également dans tous les cceurs/ 
Lifez - le 9 Monfieur f ce livre & décrié ^^ 
Aais û néceflaire ; vous y verrez partout 
h Loi mife audefTusdeshommesrVou^ 
Y verrezpartout la liberté réclamée 5 mais^ 
toujours fous Fautorîté desloix 9(anslef* 

Sielles la liberté ne peut exiftér,& fous 
fqueiles on eft toujours libre, de quel*- 
^ fii(pa qîi'ooibitgpttveiné. Far là je 
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ne fais pas , dît - on , ma cour aux puiflati* 
ce s : tant pis pour elles ; car je fais leurs 
vrais intérêts fi elles favoîent les voir & 
fes. fuivre. Mais les paffions aveuglent les 
hooimes fur leur propre bien. Ceux qui 
{ounettent les Lpijç aux paffions humâ^i- 
nes font les vrais deftruûeurs des Gouver- 
iiemens ; voilà les gens qu'il faudroit pu* 

Les fondement de PEtat font les niêf 
isies dans.tous les Gou\rernemens,&ces 
fonderaens font mieu;c. pofés dans mon 
Livre que dans a^çuî^autre. Quand il s'a- 
git enfuite de comparer les dïverfes fbiy 
mes de Gouvernement , on ne peut évi- 
ter; de, pefer féparément les avantages. 
&: lesinçonvénients de chacun : c'eft ce 
que ^ crois avoiir fiait ax^e.c impartialité. 
Tout balancé, j'ai donné la, préférance 
au Gouvernement de mon pays, C.ela étoit 
natureF &. raifbnnable.; onm'auroitblâ- 
naé fi je. ne Peuffe pas fait Mais jerfai 
Çoijit donné' d!exchifîop aux autres Gou* 
y çrnçmens if, au. contraire .' j^ai montré 
quç; chacun avoit fa, raifpn qui pouvoit 
fe rendre préférable à tout autre , félon 
l^s hommes. les tems & les liejux. . Ainfi 
l^in> àtt détruire tous les Gbuvernemens^ 
^ les ai tous établis. . 
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chique en particulier, fen ai bien fait 
valoir l'avantage , je n'en ai pas non plus 
dégiiifé les défauts. Cela eft je penfe , 
du droit d'un homtpe qui raifonne i Ôc 
quand je lui auvois donné Texclufion , 
ce qu'affurément je n'ai pas fait . s'enfui- 
vroit • il qu'on dut m'en punir à Genève f 
Hobbes a • t - il été décrété dans quel- 
que Monarchie parce que fes principes 
font deftrudkife de tout Gouvernement 
républicain , & fait*on Je procès chez let 
*^oïs aux Auteurs qui rejettent & dépri-» 
Oïefltt Jès Républiques l Le droit n'eft -il 
pas récipi:oque ^ & les Républicains ne 
font -ils pas Souverains dans leur pays 
^omn^se les Rois lefont dans le leur. î^our 
?iw «^ je n'airejetté aucun Gouverr\ôjDentt 
je n'eà ai méprifé auqan.. £n les exami-^ 
nattt , en les comparant j'ai tenu4a ba* 
lance j& j'ai calculé les goids, je n^airiea 
fitit de plus., 

^ On ne doit punir la raîfon nulle part ^^ 
ûi même . le raUonnemeqt i ' cette puni«^ 
tioii prouveroit trop cqntre cjeux qui 
l^impoferQientïilijes Répr^fentans ont trè^ 
kififl'jétrfîJijçni^jiPQn Livre ^ ou je ne fors 
pas de la théfe générale, n'attaquant point: 
fe Gouvernement de Genèv^e 6c imprimé* 
îior» du t]pçritoire> nepeut être confifléréi: 
9tNt.dâo& kxQQibri^i dk.c^ùp^ qui traiteutt 
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du droit naturel & politique , fur iefiiuéfs^ 
les Loix ne donnent au Confeil aucun 
pouvoir » âc qui fe font toi^urs vendus 
publiquement dans ta Ville, quelque prin-^ 
cipe qu'on y avance & quelque femi<^ 
ment qu'on y foutienne^ J^ ne fuis pas 
feul qui difcutant parabftiaâion des que« 
fiions de politique ait pu les traiter avec 
quelque hàrdieifèi chacun ne le fait pas «. 
mais tout homme a droit de le faire i plu« 
Ikurs ufent de ce droit 9 & je fuis le i^t 
qu'on puniffé pour en avoir ufé. L'infor*» 
tuné Sydnet penfoit comme moij4iiais. 
3 agtflbit ic'eftpourfon fait & non pour 
fon Livre xju'il eut l'honneur de verfer 
fûti: fang. Âlthuiius en Allemagne s'at« 
tira des ennemis 9 mais on ne s^vifa pas. 
de le pourfuî vre criminellement. Locke 
M^ntefquiéu, TAbbé de Saint JPieire 
ent traké les mêmes matières 9 & fou-^ 
vent aveicla même liberté tout au moins*. 
Lockfr en particulier les a traitées exac«- 
tement dans k$ mêmes principes que iiioi%> 
Tous trois font nés fous des Roisf, ont 
¥écui tranquilles & font, moits^ hèt}<nnl& 
dans teurs pays* Vous fave2; commeâft 
jiai été traité dans le mièrii 

Auflf foyea fur que loin de rougir cfe 
ces flétrifTures je m'en glorifie, puifqu'el^iit 

ks ne. ferv^ent q^k wimiÊ^ e^l émkm» 
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le inotif qui me les attire » de ^ue ce 
motif n'eft qae d'avoir bien ménté de 
mon pays* La conduite du Confeil en- 
vers moi m'afflige , tàns doute , en rom* 
pant des nœuds qui m'étoient û chers » 
mais peut-elle m^aviiir l Non , elle m^é» 
levé 9 elle me met au rang de ceux qai 
ont fouffert pour la liberté. Mes Livres y. 
quoi qu'on raffe , porteront toujours té» 
moignage d'eux - mêmes 9 & le traite* 
ment qu'ils ont reçu ne fera que fauver 
die l'opprobre ceux qui auront Thonneut 
d^tre brûlés après euXé 

Fin de la frcmUrc Panick 
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V Ous m^aurez trouvé dîffbs , Mon^ 
fieur i mais ilfalloit Pétre) & les fujets 
que f avt>i$ à traiter ne fe difcutent p^ 
par des épigrammes- D'ailkurs ces &•« 
jets m'éloignoient moins qu'il ne femble 
de celui qui vous intérelTe. En parlant 
dis moi je penfçi^ à vous ; & votre quéf« 
tioh tenoit fi bien à la mienne , que l\uié 
eft déjà réfolue avec l'autre 5 il ne me 
refte que la conféquence à tirer. Pat' 
tout iM^ l'innocence n'eft pas en fôreté 9 
ricft tëy peut être : par tout où les Loîx 
fo0t violées ioipuiiément j il n'y a plus 
dt liberté. . 

T 
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Cependant commeion peut feparer Pit> 
tërêt d'un particulier . de celui du public t 
vos idées fiir ce point font encore incer- 
taines f vous perfiftez à vouloir que je 
vous aide à les fixera Vous demandez 
quel eft réiat préfcnt de votre Républi- 
que , & ce que doivent faire fes Citoyens ? 
11 eft plus aifé de répondre à la- première 
queftîon qu'à Fautre* 

Cette première qtieftion vous embar- 
rafle fûrement moins par elle-même que 
par les folutions contraditftoires qu'on 
lui donne autour de vous. Des Gens de 
irès bon «fens vous difent l nous fora- 
imes le plus libre de tous les peuples » 
& d'autres Gens de très bon fens vous 
difent j iious vivons fous le plus dur ef- 
clavage. Lefquels ont raifon ^ me de- 
mandez-vous ^ Tous , Mônfieur ; mais à 
difFérans égards : une diftinâîon très 
iîmple les concilie. Rien n'eu plus libre 
que votre état légitime ; rien n'eft plus 
iervile que votre état aâueL 

Vos loix ne tiennent leur autorité que 
de vous i vous ne r^econnoiflez que celles 
que vous faites i vous ne payez que les 
droits que votis^impofez; V4>us éiifentes 
Ch^s qui'vous gèuv^nent ^ ils n'ont drait 
de vous ju^r qttô par de^ formes preicri-* 
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tes. En CotiTeil général vous étés Lé- 
giflateuf s 9 Souverains 9 indépendans de 
toute puifiance humaine i vous ratifiez 
les traités ^ vous décidez de la paix £c 
de la guerre} vos Magiftrats eux-mê- 
mes vous traitent de Magnifiques , tris 
honorés & Souverains Seigneurs» Voila 
votre liberté: voici votre fervitude. 

Le corps chargé de l'exécution de vos 
Loix en eft l'interprète & l'arbitre fu- 
prême } il les fait parler comme il lui 
plait i il peut les faire taire ; il peut mê- 
me les violer fans que vous puifliez y 
mettre ordre 9 il ef): au deifus des Loixw 

Les Chefs que vous élifez ont , indé- 
pendamment de votre choix 9 d'autres 
pouvoirs qu'ils ne tiennent pas de vous> 
& qu'il étendent aux dépends de ceux 
qu'ils en tiennent. Limités dans vos éleo^ 
lions à un petit nombre d'hommes > tous 
dans les mêmes principes & tous animés 
du même intérêt , vous faites avec un 
grand appareil un choix de peu dlm- 
portance. Ce qui importeroit dans cette 
affaire feroit de pouvoir r ejetter tous ceux 
«ntre lefquels on vous force de choifîr. 
Dans une éleûion libre en apparence 
TOUS êtes fi gênés de toutes parts que 
vous ne pouvez pas même élire un pre- 
mier Syndic ni un Syndic de la Garde : le 
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Chef delà République & le Commandant 
de la Place ne font pas à votre choix. 
Si Ton n'a pas le droit de mettre fur 
vous de nouveaux impôts 9 vous n'avez 
pas celui de rejetter les vieux. Les fînan* 
ces de TEtat font fur un tel pied que 
iktis votre concours elles peuvent fuffi-» 
re à tout. On n'a donc jamais befoin de 
vous ménager dans cette vu^9 & vos 
droits à cet égard fe réduifent à être 
exempts en partie & à n'être jamais né- 

celfaires. 

; Les procédures qu'on doit fuîvre en 
vous jugeant font prefcrites i mais quand 
le Confeil veut ne les pas fuivre perfon- 
ce ne peut l'y contraindre , ni l'obliger 
à réparer les irrégularités qu'il commet» 
Là-defius je fuis qualifié pour faire preu« 
ve ^ & vous favez lî je fuis le feuL 

En Confeil générai votre fouveraine 
puifiance eft enchaînée * vous ne pou« 
ve2 agir que quand il plait à vos Ma* 
giftrats 9 ni parler que quand ils vous 
interrogent. S'ils veulent même ne point 
aflèmbler de Confeil général, votre au- 
torité votre exiftence eft anéantie 9 fans 
que vous puiffiez leur oppofer que de 
vains murmures qu'ils font en pofleflton 
de méprîfer. 

Eniîn û vous êtes Souverains Seî« 
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gneurs dans raffemblée , en fortant der 
1^ vous n'êtes plus rien. Quatre beur^P 
par an Souverains fubordonnés, vou$ 
êtes fujets le refte de la vie & livrés (sm 
réferve à la dUcrétioii d^ autrui* 

Il vous eft arrivé , Meffieurs 9 ce .qu^ 
arrive à tous les Gouvernemens fembls^ 
blés au vôtre. D'abord la puîflance Lé- 
gîflative & la puiffance executive qui 
conftituent la fouveraineté n'en font pa$ 
diftindtes. Le Peuple Souverain veut par 
lui-mêine 9 Ôc par lui - même il fait C^ 
qu'il veut. Bientôt rincomtnodité de ce 
concours de tous à toute chofe force le 
Peuple Souverain de charger quelques^ 
uns de fes membres d'exécuter fes vo* 
lontés. Ces Officiers » après avoir rempli 
leur commiflton en rendent compte , & 
rentrent dans la commune égalité, Peu- 
à-peu ces commiffions deviiennent fré- 
quentes» enfin permanentes. Infenfible- 
ment il fe forme un corps qui agit tou- 
jours. Un corps qui agit toujours ne peut 
pas rendre compte de chaque adiré : il 
ne rend plus compte que des principaux ; 
bientôt il vient à bout de n'en rendre 
d'aucun. Plus la puiffance ^i a^it elt 
aâive 9 plus elle énerve la puifTance qui 
veut. La volonté d'hier eft cenfée être 
auffî celle d'aujourd'hui 7 au lieu que Tac* ^ 
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te d'hier ne difpenfe pas d^agtr aujour- 
d'hui Enfin Pinaâian de la puiflance 
qui veut la foumet à la puiflance qui e« 
xécute i celle-ci rend peu-à-peu fes ac- 
tions indépendantes , bientôt fes volon- 
tés : au Keu d'agir pour la puiflance qui 
veut 9 elle agit fur elle* Il ne refte alors 
dans TEtat qui^une puiflance agiflànte ^ 
c'eft l'executive. La puiflance executive 
rfeft que la force , & où règne la feule 
force TEtat eft diflbut. Voila, Mon- 
iieur , comment périflent à la fin tous les 
Etats démocratiques. 

Parcourez les annales du vôtre, depuis 
letems où vos Syndics, Amples procu^ 
reurs établis par la Communauté pour 
vaquer à telle ou telle affaire $ lui reQ« 
doient compte de leurCommiffion le cba« 
peau bas , & rentroient à l'inftant dans 
l'ordre des particuliers , jufqu'à celui où 
ces mêmes Syndics , dédaignant les droits 
de Che& & de Juges qu'ils tiennent de 
leur- éle^on , leur prêtèrent le pouvoir 
arbitraire d'un corps dont la Commu-- 
nauté n'élit point les membres , de <iui 
s'établit au deflus d'elle contre les Loix : 
fuivez les progrès qui féparent ces deux 
termes , vous connoitrez à quel point 
vous en êtes' & par quels dégrés vous 
y êtes parvenus^ 
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U y a deux fîécles qu'un Politique au*? 
Tpit pu prévoir ce qui vous arrive. Il 
auroit dit ^ Tlnilitmion que vous formez 
ef): bonne pour le préfent » & mauvaife 
pour l'avenir ; elle eft bonne pour et a- 
blir la liberté publique 9 mauvaife pour 
la conferver, & ce qui fait maintenant 
votre fâreté fera dans peu la matière de. 
vos çh^ities. Ces trois corps qui rentrent 
tellement Tun dans Vautre ^ que du moin-* 
dre dépend l'adivité du plus grand , font 
en équilibre tant que l^aûion du plus*' 
grand eft nécefTaire & que la Légiflatiom 
ne peut fe pafler du Légiilateuir. Mais; 
quand une ibis Tétabliflement fera faitv 
le. corps qui Ta fofmé manquant de pou* 
voir pour le maintenir ^ il faudra qu'il 
tojmbe en ruine 9 ôc ce feront vos Loi^r 
mêmes qui cauferont votre dcftruilionii' 
Voilà précifément ce qui vous eft arri- 
vé. C'eft , fauf la difproportion > la chute 
du Gouvernement Polonois par l'extré-^ 
mité contraire, L^ conftitution de la Ré- 
publique de Pologne n'eft bonne que pour 
un Gouvernement où il n'y a plus rien 
à faire, La vôtres au. contraire 9 n*eft 
bonne .qu'autant que le Corps légiflatif 
agit toiy ours. 

. Vos Magiftrats oot travaillé de tous* 
l«s tem s ^ . fans, releche à faire paiferi le 

T4 
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pouvoir fupréoie du Confeil génêtil au 
petit Ck)nfeU par la gradation du Deux* 
Cent ; mais leurs efforts orueu des^efifets 
différens , félon la manière dont iU Vy 
font pris. Prefque toutes leurs entreprifed 
d'éclat ont échoué ^ parce qu'alors ils 
ont trouvé de la réfîftance ^ ôc que dans 
un Etat tel que le vôtre i la réfiftancé 
publique eft toujours lâre , quand eUe^ft 
fondée fur les Loix. 

La raifon de ceci eft évidente. Dans 
tout Etat la Loi parle où parle le Sou« 
verain. Or .dans une Démocratie où le 
Peuple efl Souverain , quand les divifions 
inteftines fufpendent toutesrles -formes ^& 
font taire toutes les autorités , la fietine 
feule demeure s où fe porte alors le plus 
grand nombre j là refîde la Loi & l'auto* 
rite. 

' Qiae fi les Citoyens & Bourgeois réu-* 
ms ne font pas le Souverainetés Con-' 
feils fans les Citoyens ik. Bourgeois le 
font beaucoup moins encore , puifquHls 
n?en font que la moindre panie en quantité. 
Sitôt qu'il s'agit de l'autorité ruprêmej 
tout rentre à Genève dans Pégalita vféion 
les termes de PEdit Que tous foient con^ * 
tcms en degré de Citoyens &< Bourgeois-^ 
/ans vouloir fe préférer & s'àitrihuer quel^ . 
fU€ aurorité& Sciffuwrie far-il^us les 
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Mutres. Hors du Confeil général , fl n'y 
•a point d'autre Souverain que la Loi , 
mas quand la loi même eft attaquée par 
fes Miniftres , c'eft au Légifiateur à la 
foutemr. Voilà ce qui fait que partout 
où regnfe une véritable liberté, dans les 
entreprifcs marquées le Peuple a pres- 
que toujours l'avantage. 

Mais ce n'eft pas par des entreprifcs 
marquées- que vos Magiilrats ont amené 
les cnofesju point ou elles font } c'eit 
par des efforts modérés & continus , par 
des changemens prefque infenfîbles dont 
vous ne pouviez prévoir la conféquence, 
& qu'à peine même pouviez -vous re- 
marquer. U n'eft pas poflîble au peuple 
de fe tefiîr fans cefle en garde contre tclyt 
ce qui fe fait, & cette vigilance lui tour- 
nerait même à reproche. On Taccuferoit 
d'être inquiet & remuant , toujours prêt 
à's*allartoer fur des riens. Mais de cqs 
riens - là fur tefquels on fe tait , le Con- . 
feil fait avec le tems faire quelque chofe. 
Ce qui fe pafle aâuellement fous vos yeux 
en eft la preuve. 

Toute l'autorité de la République ré-. 
fide dans les Syndics qui font élus dans lé 
Confeil Général. Ils y prêtent fermenï 
parce qu'il eft leur feul Supérietir ^ & ils 
fie le prêtent que dans ce Confeil ) parce 
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que c^eft à hii feul qu'ils doivent compte 
de leur conduite •> de leur fidélité à reni«* 
plir le ferment quMisy ont fait. Us jurent 
de rendre bonne à^ droite jullice } ils 
font les feuls Magiilrats qui jui^ent cela 
dans cette aflenblée, parce qu'ils ibnt 
les feuls à qui ce droit ibit conféré par 
le SouverainCa) , & qui Texercent fous fa 
feule autorité. Dans le jugement public 
des criminels ils jurent encore feuls de- 
vant le peuple . en fe levaQt(6) & hauifant 
leurs bâtons 9 d'^vo/V fait droit jugement^ 
fans haine ni faveur ^priant Dieu de les 
punir s* ils ont fait au contrme iôi jadis 


(a) Il n'eft conféré à leur Lieutjenant qu'en 
fous -ordre, & c'cft pour cela qu'il ne prête 

f)oint ferment en Confeil général. Mais , dit 
'Auteur des Lettres, ie ferment que frètent ies 
membres du Confeil eft4i moins obligatoire , gf 
f exécution des engagemens contraâés avec la di" 
viniti mime dipend^eile du lieu dam lequel on 
Us contraâet Non, fans doute, mais s'enfuit- 
il qu'il foit indifférent dans quels lieux & dans 
quelles mains le ferment foit prêté , & ce ch(rix 
ne marquc-t-il pas ou par qui l'autorité eft con- 
férée , ou A qui Ton doit compte de l'ufage 
qu'on en fait ? A quels hommes d'Etat avon» 
nous à faire s'il faut leur dire ces lîhofes-là ? 
Les ignorent-ils , ou s'ils feignent de les ignorer?' 
(jk) Le Confeil eft préfent aufli, mais f^- 
^ujimbret ne Jiurent point i^ deaicuient aiSs*. 
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les fentences criminelles ferendoient en 
leur feul npm , fans qu'il fut fait roention 
d'autre Confeil que de celui des Citoyens, 
comme on le voit par la fentence de Mo*- 
relli ci «devant tranfcrîte ^i & par celle 
de Valentin Gentil rapportée dans les 
Opufcules de Calvin. 

Or vous fentez bien que cette pui- 
ifance exchiiive 9 ainfi reçue immédiate- 
ment du peuple 9 gêne beaucoup les pré- 
tentions du Confeil. Il ell donc natinrel 
que pour fe délivrer de cette dépendan- 
ce il tâche d'affoiblir peu à peu l'autorité 
des Syndics 9 de fondre dans le Gon« 
feil la Jurifdiûion qu'ils ont reçue , & 
de tranfmettre infenfiblement à ce corps 
permanent , dont le peuple n*élit point 
les membres , le pouvoir grand mais pa« 
flàger des Magiftrats qu'il élit. Les Syn« 
dics eux - mêmes 9 loin de s'oppofer à 
ce changement doivent auffile favoriferf 
parce qu'ils font Syndics feulement tous 
les quatre ans 9 & qu'ils peuvent même 
ne pas l'être; au lieu que, quoiqu'il arrive, 
ils font Confeillers toute leur vie , le Gra« 
beau n'étant plus qu'un vain cérémonial 

(r) Dans la première inftittttion , les quatre 
Syndics noDvellemene élus & les qoatre anciens 
Syndics lejcttoicnt toqs les ans huit iQcm|^m ' 
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^ Cela gagné , réleûion des Syndics dé- 
viendra de même une cérétnonie tout 
auffi vaine que reft déjà la tenue des 
Confeîls Généraux , & le petk Confeil 
verra fort paifiblement les eircltdîons 
ou préférences que le peuple peut 'don- 


de& feize reftan^ do petit Confeil & en propo- 
fuient huit nouveaux , lelqueis paffoient enfuice 
aux fufFrages des Deux-Cent , pour être admfs 
ou rejettes. Mais infenetblement on ne rejetta 
des vieux Conieillers que ceux dont la conduite 
avoit donné prife au blâme , & lorfqu'ils avoient 
commis quelque faute grave , on n'attendoit 
pas les élections pour les punir ; mais on les 
meitoit d'abord en prifon , & on leur faifoit 
leur procès comme au dernier particulier. Par 
cette régie d'anticiper le châtiment & de le 
rendre févere , les Confeillers reftés étant tous 
irréprochables ne donnoient aucune prife à^ Tex- 
clufion : ce qui changea cet uùgi en la for* 
malice cérémonieufe Se vaine qui porte aujour- 
d'hui le nom de Grabeau. Admirable efFet des 
Gouvernemens libres , oà les ufurpations mê- 
mes ne peuvent s'établir qu^à rappai de la 
vertu ! 

Au refte le droit réciproque des deux Confeils 
empécheroit feul aucun des deux d'ofer s'en 
fervir fur l'autre finon do concert a^ec ItH , 
de peur de s^expokr aux répréfaillet. Le Grta- 
beau ne fert proprement qu'à les tenif. bien unis 
contre hi bourgeoifie , & à faire fauter Ton par 
l'autre les membres qui Ji*aiiroient pas refpcit 
du .corps. 
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21er pour U Syndicat à fes membres^ 
lorfqué tout cela ne décidera plus de rien* 
Il a d'abord pour parvenir à cette fia 
un grand moyen dont le peuple ne peut 
connoître ; cw la police intérieure du 
Confeilf dont^ quoique réglée par les 
£dits , il peut diriger la forme i fon gré 
(^) ^ n'ayant aucun furveiUant qui l'en 
empêche ; car quant au Procureur gêné» 
rai, on doiten ceci le compter pour rien 
(tf> Mais cela ne luffit pas encore ; il 


(df> Ccft ainfi que dès Tannée i6çç le pc- 
tît Confeil & le Deux -Cent établirent dani 
leurs Cofps la balote & les billets , contre TE- 

dit. 
( / ') Le Procureur gcnctal , établi pour être 

rhomme de la Loi , neft que l'homme du Con- 

feîL Oeux caufes font prelquc toujours exercer 

cette charge contre refprit de fon înftîtution. 

L'une eft le vice de Tinllitution même qui fait 

.de cette Magiftrature un degré pour parvenir 

au Confeil ; au lie^i qu'un Procureur général 

ne devoit rien voir au deflTus de fa place & 

qu'il devoit lui être interdit jsar la Loi d'af- 

pirer à nulle autre. La féconde caufe eft Tim. 

prLcIence du Peuple qui confie cette charge i 

€les hommes apparentés dans le Confeil » ou 

qui font de familles eii poflTcffion d*y entrer^ 

&ns confidérer qu'ils nemanquetont pas ainfi 

d'employer contre lui les armes qu'il leur donne 

l>our fa defenfe. fai ouï des Genevois dift in* 

guet l'homme du peuple d'avec l'homme de 
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faut accoùtiitner le peuple même à ce 
tranfport de Jurifdiûion. Pour cela on 
ne comnoence pas par ériger dans dMm- 
t)ortantes affaires des Tribunaux compo- 
sés desTeuIsConfeilIersymaisonen érige 
d'abord de moins remarquables fur des 
objets peu intéreflants. On Êiit ordinai- 
rement préfider ces Tribunaux par un 
Syndic auqnelon fubftitue quelquefois 
lin ancien Syndic 9 puis un Confeiller 9 
fans que perlonne. y faflè attention j on 
repette fans bruît cette manœuvre jus- 
qu'à ce qu'elle faffe ufage; on là tranfporte 
au criminel. Dans une occaCon plus im- 
portante on érige un Tribunal pour ju- 
ger des Citoyens. A la faveur de la Loi 
des récufations on fait préfider ce Tri- 
bunal par un Confeiller. Alors le peuple 
ouvre les yeux iSc murmure. On lui dit 9 
de quoi vous plaignez - vous Woyez les 
exemples î nous n'innovons rien. 
Voilà , Monfieur > la politique jde vos 


fa Loi , comme fi ce n*étoit pas la même cho- 
fe. Les Procureurs généraux devroient être duh 
rant leurs Sk ans les Chefs de la £ourgçoifie, 
& devenir ion con&il après cela : mais ne la 
voila - 1 - il pas bien protégée & bien çonfeii- 
lée , & nVt-elie pas fort à fe féliciter de ton 
choix ? 
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Mâgilirats. fils font leurs innovations 
peu- à - peu , lentement , fans que perfon- 
iie en voye la conféqnence i & quand en» 
fin Ton s'en apperçoit & qu'on y peut por- 
ter remède /ils crient qu*on veut innover* 
Et voyez , en e£fet , fans fortir de cet 
exemple r ce qu'ils ont dit à cette occa*- 
lion. Us s'appuy oient fur la Loi des ré« 
cufations.' on leur répond ;Ia Loi fondai 
mentale de l'Etat veut que les Citoyens 
ne foient jugés que par leurs Syndics. 
Dans la concurrance de ces deux loix 
celle-ci doit exclure l'autre s en pareil 
cas pour les obfer\^er toutes deux on de« 
vroit plutôt élire un Syndic ad adum. 
A ce mot tout eft perdu Win Syndic ai 
aÙum ! innovation ! Pour moi > je ne vois 
rien là de fî nouveau qu'ils difent :fî c'eft 
le mot 9 on s'en fert tous les ans aux 
éleûions y & lî c'efl: la chofe 9 elle eft 
encore moins nouvelle } puifque les pre« 
œiers Syndics qu'ait eut la Ville n'ont 
été Syndics qu'ai adum : lorfque le Pro- 
cureur général eft récufable 9 n'en faut- 
il pas un autre ai aClum pour faire fes 
foQÛions ^ & les adjoints tirés du Deux- 
îCeot pour remplir les Tribunaux, que 
font - ils. autre chofe que des Confeillers 
-odaQuml Quand un nouvel abus s'in- 
troduit ce ii'eft point innover que d'y 
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propoferun nouveau remède ; au con^ 
traire, c'eâ chercher à rétablir les cho- 
fe$ furPancien pied Mais ces Meffieurs 
n'aiment point qu^on fouile ainfi dans les 
antiquités de leur Ville: ce n'eft que 
dans celle de Cartbage & de Rome qu'ils 
permettent de cbncher TexpUcation de 
vos loix. 

Je n^entreprendrai.point le parallèle de 
celles de leurs entreprifes qui on manqué 
& de celles qui ont réum: quand il y 
anroit compenfation . dans le nombre t 
il n'y en auroit point dans TefiFet totaL 
Dansuneentreprife exécutée ils gagnent 
des forces ; dan^ une entreprife manquée 
ils ne perdent que du tems* Vous^ au 
contraire » qui recherchez & ne pouvez 
chercher qu'à a^aintenir votre conflit»» 
tion quand vous perdez 9 vos pertes font 
réelles 5& quand vous gagnez 9 vous ne 
gagnez rien.. Dans un progiès de cette 
efpece comment efpérer^ de relier au 
même point ? . * 

Déroutes les époques qu'o£Sre à médi* 
ter Phîftoîrc ir ftru<î}ive de votre Gom en- 
nement 9 la plus remarquable parfa caufe 
& la plus importante par fon effet, eft 
celle qui a produit le règlement de la 
Médiation. Ce qui donna lieu jprîmitive- 
ment à cette célèbre époque fut une en« 

treprile 
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pTife indifcrete > faite hors de tems par 
vos Magiftrats. Ils avoient doucement 
ufurpé le droit de mettre des impôts; 
mais avant d'avoir affez affermi leur pui» 
fiance > ils voulurent abufer de ce droite 
Au lieu de réferver ce coup pour le der- 
nier l'avidité le leur fît porter avant les 
autres f & précifëmeut après une com- 
motion qui tf étoit pas bien alToupie. Cet- 
te faute en attira de plus grandes > di- 
fficiles à réparer. Comment de fi fins por 
litiques ignoroient - i!s une maxime auflî 
fimple que celle qu'ils choquèrent en cette 
t)ccafion ? par tout pays le peuple ne s'ap- 
percoit qu'on attente à, fa liberté que 
lorlqu'on attente à (a bourfe i ce qu'auffi 
les ufurpateurs adroits fe gardent bieti 
défaire que tout le refte ne foit fait. Ils 
voulurent renverfér cet ordre & s'en trou* 
verent mal(/).Les fuites de cette affaire 
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(/) L'objet des impôts établis en 1716 étoît 
U dépenfe desnouvelieâ fortifications: Le plan 
de ces nouvelles fortifications étoit immenfe & 
il a été exécuté en partie. De Vaftes forti- 
fications rendoient neceflaire une groHe garnie 
fon , & cette groffe garnifon avoît pour but de 
tenir les Citoyens & Bourgeois fous le joug. 
On parvenoît par cette voyt à former à leurs 
dépend les fers qu'on leur préparoit. Le projet 
étoit bien lié , mais il marchoit dan« un ordrt 
rétrograde. Attfli n'a-t-il pu réuffir. 
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produîfîrent les mouvemens de 1754 & 
î'aiFreux complot qui en fut le fruit. 

Ce fut une féconde faute pire <pje la 
première. Tous les avantages du tems 
font pour eux ; ils fe les ôtent dans les 
cntreprifesbrufques ^ & mettent la machi- 
ne dans le cas de fe remonter tout d'un 
coup : c*eft ce qui faillit arriver dans 
cette affaire. Les événements qui précé-* 
derènt la Médiation leur firent perdre 
un fîécle fie produilîrent un autre effet dé- 
favorable pour eux. Ce fut d'apprendre 
à PEurope que cette Bourgeoifie qu'ils 
avoient voulu détruire & qu'ils peîgnoient 
comme une populace effrénée ^ favoit 
garder dansfes avantages la modératioa 
iqu'ils ne connurent jamais dans les leurs. 

Je ne dirai pas fi ce recours à la Mé- 
diation doit être compté comme une 
troifîeme faute. Cette Médiation fut ou 
parut offerte i fi cette offre fut réelle ou 
folliçitéc c'eft ce que je ne puis ni ne veux 
pénétrer : je fais feulement que tandis que 
vous couriez le plus grand danger tout 
garda le fîlence, & que ce fîlence ne fiit 
rompu que quand le danger pàifa dans 
Tavïtre parti. Du refte , je veux d'au- 
tant moins imputer à vos Magiflrats d'a- 
voir imploré la Médiation , qu'ofer mê- 
me en parier eft à leurs yeux le plus grand 
des crimes. 


i 


LETTRE. j2} 

Un Citoyen fe plaignant d'un empri* 
fonnement illégal injufie & deshono« 
rant, demandoit comment il falloit $y 
prendre pour recourir à la garantie. Le 
Magiflxat auquel il s^adreflbit ofa lui ré- 
pondre que cette feule propofîtion mé« 
ritbit la mort. Or vis-à-vis du Souve- 
rain le crime feroit auffi grand & plus 
grand 3 peut-être y de la part du Con- 
feil que de la part d'un fimple particu- 
lier y & je ne vois pas du Ton en peut 
trouver un digne de mort dans un fé- 
cond recours , rendu légitime par la 
garantie qui fut l'effet du premier. 

Encore un coup 9 je n'entreprends 
point de difcuter une queftion lî délicate 
à traiter & fi difficile à réfoudre. J'en- 
treprends Amplement d'examiner » fur 
l'objet qui nous occupe 9 Tétat de votre 
Gouvernement, fixé ci -devant par le 
règlement des Plénipotentiaires 9 mais 
dénaturé maintenant par les nouvelles 
entreprifes de vos Magiftrats. Je fuis 
obligé de faire un long circuit pour al- 
ler à mon but 9 mais daignez me fuivre, 
& nous nous retrouverons bien. 

Je n'ai point la témérité de vouloir 
critiquer ce règlement; au contraire) 
j'en admire la fageffe & j'en refpeûe 
l'impartialité. J'y crois voir les inten- 

V z 


314 SEPTIEME 

tions les plus droites & les dîfpoCtîons 
les plus judicieufes. Quand on fait com- 
bien de chofes étoient contre vous dans 
ce moment critique , combien vous aviez 
de préjugés à vaincre > quel crédit à fur- 
monter , que de faux expofés à détruire ; 
quand on fe rappelle avec quelle con- 
fiance vos adverfaires coraptoient vous 
écrafer par les mains d'autrui, Ton ne 
peut qu'honorer le zèle la confiance & 
les talens de vos défenfeurs , Féquité des 
Puiflances médiatrices & Tintégrité de$ 
.Plénipotentiaires qui ont confommé cet 
-ouvrage de paix. 

Quoi qu'on en puiffe dîre , TEdit de 
la Médiation a été le falut de la Ré- 
publique 9 & quand on ne Penfreindra 
pas il en fera la confervation. Si cet 
Ouvrage n'eft pas parfait en lui-même 3 
il Teft relativement ; il Teft quant aux 
tems aux, lieux aux circonftances , il eft 
le meilleur qui vous put convenir. Il 
doit Vous être inviolable & facré par 
prudence 9 quand il ne le feroit pas par 
:néceffité 5 & vous n'en devriez pas ôter 
une Ligne, quand vous feriez les maî- 
tres de Tanéantin Bien plus , la raifon 
même qui le rend néceffaire , le rend 
* néceflaire dans fon entier. Comme tous 
ks articles balancés forment l'équilibre 1 
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un feul article altéré le détruit. Plus le 
règlement eft utile,, plus il feroit nui» 
lible ainll mutilé. Rien ne feroit plus 
dangereux que plufieurs articles pris fé-» 
parement âc détachés du corps qu^ils af* 
fermiflent. Il vaudroit mieux que Tédi» 
fice fut rafé qu'ébranlé. Laiflez ôter 
une feule pierre de la voûte , & vous* 
ferez écrafés fous fes ruines. 

Rien ii'eft plus facile à fentîr par Te-, 
xamen des articles dont le Confeil fe pré<^ 
vaut & de ceux quMl veut éluder. Sou-» 
venez-vous , Monfieur 9 de refprit dans^ 
lequel j'entreprends cet examen. Loin 
de vous confeiller de toucher à TEdit 
de la Médiation , je veux vous faire fen-- 
tir combien il vous importe de n'y laif-^ 
fer porter nulle atteinte. Si je parois cri- 
tiquer quelques articles 9 c'eft pour mon- 
trer de quelle conféquence il feroit d'ô* 
ter ceux qui les reûifient. Si je parois 
propofer des expédiens qui ne s'y rap- 
portent pas 9 c'eft pour montrer la mau- 
vaife foi de ceux qui trouvent des dif- 
ficultés infurmontables où rien n'eft plus 
aifé que de lever ces difficultés. Après. 
cette explication j'entre en matière ians 
fcrupule , bien perfuadé que je parle à 
un homme trop équitable pour me prê- 
ter un deffein tout contraire au mien. 
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Je fens bien que ii je m'adrelToîs aux 
étrangers il conviendroit pour me &ire 
entendre de commencer par un tableau 
de votre conftitution ; mais ce tableau 
fe trouve déjà tracé fuffifamment pour 
eux dans l'article Genève de Mr. d'A- 
lembert r & un expofé plus détaille fe-* 
roit fuperflu pour vous qui connoiffez 
vos Loix politiques mieux que moi-m$- 
me 9 ou qui du moins en avez vu' le jeu 
de plus près. Je me borne donc à par- 
courir les articles du ré^^lement qui tien- 
nent à la queftion préfente & qui peu* 
vent le mieux en fournir la folution. 

Dès le premier je vois votre Gouver- 
nement compofé de cinq ordres fubor- 
donnés mais indépendans , c^eft * à - dire 
exiflans néceffairement 9 dont aucun ne 
peut donner atteinte aux droits & attri- 
buts d'un autre 9 & dans ces cinq ordres 
je vois compris leConfeil général. Dès- 
là je vois dans chacun des cinq une por- 
tion particulière du Gouvernement ; mais 
je n'y vois point la PuîfTance conftitu- 
tive qui les établit > qui les lie 5 & de 
laquelle ils dépendent tous : je n^y vois 
point le Souverain. Or dans tout Etat 
politique il faut une Puiflance fuprême 1 
un centre ou tout fe rapporte 9 un prin- 
cipe d'où tout dérive 9 un Souverain qui 
puiiTe tout. 
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Figurez-vous , Monfieur , que quel- 
qu'un vous rendant compte de la conf; 
titution de TAngleterre yous parle ainfi. 
99 Le Gouvernement de la Grande Bre« 
.99 tagne eft çompofé de quatre Ordres 
9^ dont aucun ne peut attenter aux droite 
95 & attributions des autres i favoir 9 le 
99 Roi 9 la Chambre haute 9 la Chambre 
9, baffe 9 & le Parlement '^ Ne diriez- 
vous pas à finliant; vous vous trom- 
pez : il n'y a que trois Ordres. Le Par- 
lement qui 5 lorfque le Roi y liège , les 
comprend tous 9 n'en eft pas un quatriè- 
me •• il eft le tout 9 il eft le pouvoir uni- 
que & luprême duquel chacun tire fon 
exiftence & fes droits. Revêtu de Fau- 
torité légiflative 9 il peut changer mê« 
me la Loi fondamentale en vertu de lia- 
quelle chacun de ces ordre^s exlftei il 
le peut, & de plus 9 il Fa fait. 

Cette réponfe eft jufte y Fapplicatîon 
en eft claire; & cependant il y a encore 
cette différence que le Parlement d'An- 

{jleterre n'eft fouverain qtfen vertu de 
a Loi & feulement par attribution & 
députation. Au lieu que le Confeii gé- 
néral de Genève n'eu établi ni député 
de perfonne i il eft fouverain de fon pro* 
pre chef : il eft la Loi vivante & fon- 
damentale qui dorme vie & force à tout 
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le refte , & qui ne connoît d^autres droits 
que les ûens. Le Confeil général n*eft 
pas un ordre dans P£tat 9 il efl TEtat 
même. 

^ L'Article fécond porte que les Syn- 
dics ne pourront être pris que dans le 
Confeil des Ving - cinq. Or les Syndics 
font des Magiftrats annuels que le peu- 
pie élit & choifît ^ non feulement pour 
être fes juges , mais fjoûf êtte ks rrtr- 
teâeurs aur befoin contre les membres 
perpétuels des Confeils 9^ quMl ne choifît 
pas(£). 

L'effet de cette reftriâion dépend de 
la différence qu'il y a entre Tautorité' 


(^) En attribuant la nomination des menf^ 
bres du petit Confeil au Deux -Cent rien n'é- 
toit plus aifé que d'ordonner cette attribution 
félon la Loi fondamentale. Il fuilifoit pour cela 
d'ajouter qu'on ne pourroit entrer au Confeil 
qu'après avoir été Auditeur. De cette manière 
h gradation des charges écoit mieux obfervée^ 
& les (rois Confeils concouroient au choix de 
celui qui fait tout mouvoir ; ce qui étoit non 
feulement important mais indifpenfable , pour 
maintenir l'unité de la conftitution. Les Gene- 
vois pourront ne pas fentir l'avantage de cette 
claufe , vu que le choix des Auditeurs eft au- 
jourd'hui de peu d'effet ; mais on l'eut confidéré 
bien différemment quand cette charge fut de- 
venue la feule perte' dq ConfeiU 
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des membres du Confeil & celle des Syn- 
dics. Car fi la différence n^elt très gran-< 
de , & qu'un Syndic n'eftime plus fon 
autorité annuelle comme Syndic que fon 
autorité perpétuelle comme Confeiller , 
cette éledion lui fera prefque indifférente; 
il fera peu pour Tobtenirocne fera rien pour 
la juftifier. Quand tous les membres du 
Confeil animés du mêmeefprit fuivront les 
mêmes maximes 9 le Peuple 5 fur une con- 
duite commune à tous ne pouvant don- 
ner d*exclufîon à perfonne , ni choifîr 
que des Syndics déjà Confeillers9 loin 
de s'aflurer par cette éledbion ''des Pa- 
trons contre hs attentats du Confeil ^ 
ne fera que donner au Confeil de nou- 
velles forces pour opprimer la liberté. 

Quoique ce même choix ? eut lieu pour 
Fordinaire dans l'origine de rinHitution, 
tant qu'il fut libre il n'eut pas la même 
conféquence. Quant le Peuple nommoit 
les Confeillers lui même ^ ou quand il les 
nommoit indireûement parles Synd'csi 
qu'il avoit nommés^ il lut étoit inditfé- 
rent & même avantageux de choifîr ks 
Syndics parmi des Confeillers déjà de 
Ion choix (A) , & il étoit fage alors de 
5 ^ 

{b) Le petit Confeil dans fon origine 'n*é- 
toit qu'un choix. fait encre le Peuple , par les 
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préférer des cheCs déjà verfés dans les 
affaires •' mais une confîdération plus im- 
portante eut dû l'emporter aujourd'hui 
îiir celle-là. Tant il eft vrai qu'un m^ 
me ufage a des effets différens par les 
ch ngemens des ufages qui s'y rappor- 
tent 9 ôc qu'en cas pareil c'eft innover 
que n'innover pas / 

L'article III. du Règlement eft te plus 
confîdérable. Il traite du Confeil général 
légitimement aflemblé : Il en traite pour 
fixer les droits ÔL attributions qui lui font 
propres , & il lut en rend plufîeurs que les 
Confeils inférieurs avoient ufurpés. Ces 
droits en totalité font grands & beaux 9 

WmmmmÊmmmmÊmmmmtmmammmÊÊmmmmmmmmmmmmmmmmm^mm 

Syndics de quelques Notables 00 Prud - hom- 
mes pour îeijr fervir d^Affefleurs» Chaque Syn- 
dic en choififlbic quatre ou cinq' dont les fonc- 
tions finifTcûent avec les fiennes : quelquefois 
jnéme il les changeoit durant le cours de fou 
Syndicat. Henvi dit VEfpagne fut le premier 
Confeiller à vie en 1487 , & il fut établi par 
le Confeil généraU II n ccoit pas même nécet 
faîre d'être Citoyen pour remplir ce pofte^ La 
Loi n*en fut faite qu'à roccafion d'un certaia 
JHIichel Guillet de Thonon , qui ayant été mis 
du Confeil étroit ^ s'en fit chafler pour avoir 
vfé de mille finefles ultramontaines qu'il ap- 

Ïortoit de Rome ou il avoit été nourri. L<ef 
lagiftrats. de la Ville , alors vrais Genevois & 
Pères du ReMple ^ avoient toutes ces fubciUtés 
en hocreur« 
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fans doute; mais premièrement ils font fpé- 
cifiéS) &par cela feul limités} ce qu'on pofe 
exdud ce qu'on ne pofe pas 9 & même le 
mot limites eft dans TÂxticle. Or il eit de 
reflbnce de la i^uiflance Souveraine de 
ne pouvoir être limitée : elle peut tout 
ou elle n'eft rien. Comme elle contient 
éminemment toutes les puiflances aâives 
de rftat & qu'il n'exifte que par elle 9 
elle n'y peut reconnoître d'autres drpits 
que les :ïlens ^ ceux q^'eUe communique^ 
Autrement les poirefleurs de. ces droits 
ne feroieot point partie du corps politique^ 
ils lui feroient étrangers par ces droits 
qui ne feroient pas en lui , & la perfonnc 
morale manquât d'unité s'évanouïroit. 

Cette limitation même eft poiitive en 
Cfriqui concert le9 impôt^^ Le Confeil 
SouveHainlui i^êmç n'ipasle4roit d'abo»- 
lir ceux qvà. étoi^nt établis avant 17 14 
Le voilà donc à cet égard foumisàiine 
puiiTance rCupériewe. Qu^re eft cette 
ruiflance ? 

Le pouvoir Légiflatif confîfte en deux 
choies inféparrable^-: taire les Loix & les 
maintenir 9 c!eft« à*dire ^ avoir infptdhon 
fur le pouvoir exécutif. Il n'y a point 
d'£tat au monde où le Souverain n'ait 
cette infpeâion. Sans cela toute tiailon 
toute fiibordination manquant entre ces 
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deux pouvoirs , te dernier de dêpendtoib 
point de Pautre ,* Pexécution n'auroit 
aucun rapport néceflaire aux'Loix^ la loi 
ne lèroit qu'un root , & ce mot ne fignifie^ 
roitrien. Le Coftfeîl général eutdetout 
tems cedtoît de-proteûiofn^rur fon propre 
otnTP^CÎl l'atoujpuï's exercé; cependant 
3 n'eiiéfl" po'nt parlé dans cet article 9 
& s'il n'y étoit fuppléé danfi un autre ^ 
par ce feul filence votre Etat ferqit ren- 

verfé. Ce point eft iïnpôrtant & 4'y ^f€* 
Viendrai 'ci -aprè». » •' .'ii'%. 

Si vos droitJï ^font homes âfwivd^ 
iâans cet article 9 ils y font étendus-!: de 
j^autre par les paragraphe» 3 ôc 4 : mais 
cela fait - il compenfation î Parle8{;rki« 
cipes établis dftn^ le Contrat' Sdcial ^ 
on voit que ft)alg'réP&pîtfioftte^miine^. 
les alKances tfEtat «^ à' El#t , les^4édara«p^ 
tions de Guerre & îeS^Wfeit^és as -paix 
ne font pas des aâes de- fonvéraineté 
oiais de Gouvemcme«^3-&€e fentiment 
eft conforme à Tufage des Nations qui ont. 
le mieux connu les^ vrais principes ' du 
ï)roit politique: L'éxècice extérieur de 
la Puiflance ne confient point au Peuple/. 
les grandes maximes d'EtM ne font pas 
à fa portée ; il doit s'en rapporter là - de- 
ffus à fcs Chefs qui, toujours pi us éclai- 
iê$ qnç lui- fui, ce -point, q'ttît guejri^. 
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Intérêt tÀ fiiire au dehors des traités dé« 
(avantageux à la patrie ; Tordre vent 
qu'il leur l^flè tout Téclat extérieur & 
qu'il s'attache uniquement au folide. Ce 
qui importe effentiellement à chaque Ci- 
toyen , c'eft l'obiervation des Loix au 
dedans ; la propriété des biens , la fû* 
ïeté des particuliers. Tant que tout ira 
bien fur ces trois points , laillez lesCon- 
feils négociera traiter avec l'étranger ; 
ce n'eft pas -de là que viendront vos 
dangers les plus à craindre. C'eft autour 
dés in'dividus qu'ils faut rafTembler 4es 
droits du peuple y & quand on peut* l'at- 
taquer féparément on le fubjugue tou- 
jours. Je pourrois alléguer la fageffe 
tles Romains qui^laiâant auSénat un grand 
l^ouvoir au dehors le forçaient dans la 
•Yille a relpeûcr le dernier Citoyen ; mais 
n^âllons pas fi loin chercher desmodeles^ 
Les Bourgeois de Neufchâtelfe foht con-^ 
duits bien plus fagement fous leurs Prin- 
ces que vous fousvosMagiftrats(i).Ils 
né fenf ni la paix' fii là guerire , ils ne ra- 
tifient point les traités; mais ils jouirent 
en fureté de leurs franchifes >& comme 
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(i) Ceci foît dit en mettant à pan les abus» 
^a0uis;inçniL Je. rui&^ hieA .élois^js d'dpf cDayec^ 


Î34 SEPTIEME 

la Loi n'a point préfumé que dans une 
petite Ville un petit nombre d'honnêtes 
bourgeois feroient des fcélérats, on ne 
réclame point dans leurs murs 9 on n'y 
connoit pas même Todieux droit d'empri* 
fonner fans formal'tés. Chez vous on s'eft 
toujours laiffé féduire à l'apparence » & 
Ton a négligé l'efTentiel. On s'eft trop 
occupé duConfeil général^ & pas aifez 
de fes membres : il falloit moins fonger 
à l'autorité , & plus à la liberté. Revenons 
aux Conièils généraux- 
Outré les Limitacions de r Article III9 
les Ajrticles V. & VI. en offrent de bien 
plus étranges. Un corps fouverain qui ne 
peut ni fe former ni former aucune opé«- 
ration de lui* même ^ & {oumis abfoIt}« 
ment) quant à fon a(Stivité & qumt 9\xx 
luatieres gi^'il traite, à. des tjrtbunaux fu« 
balterxies. Comme ces Tribunaux n^ap* 
prouveront certainement pas des propos- 
Étions qui leur feroient en particulier pré* 
judiciahles, fiTintérêtde TËtat fç trouve 
ien conflit avec le leur le dern^r atou-* 
jours la préférence.^ ptirce qu'U n^eft porr 
mis au LégiiOlateui: de qcu^oîtjre qne c^ c$ 
qu'ils ont approuvé. 

A force de tout foumettre à la règle on 
détruit la première des règles 9 qui eft la 
joftice (k k bien {ubUa Qiiand les hoat» 
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mes fcntîront-ils qtf îl n'y a point de dé- 
for Ire auffi fiinefte que lepojvoir arbi- 
traire f avec lequel iU penieni y remédier ? 
Ce pou/oireil lui-même le pire de tous 
les délordres : empbver un tel n^oyea 
pour les privée nir . c'eft tuer les gtns a- 
fin qu'ils n'ayent pa> la fièvre. 

Une grande Troupe formée en tumulte 
peut faire beaucoup de mal. Dans une 
alfembléenombreufe , quoique régulière 9 
fi chacun peut dire & propofer ce qu'il 
veut, on perd bien du tems à écouter des 
folies & Ton peut être en danger d'en 
faire. Voilà des vérités inconteftables » 
mais eft-ce prévenir Tabus d'une manière 
raifonnable 9 que de faire dépendre cette 
ailèmblée uniquement de ceux qni vou« 
.droient Panéantir , & que nul n'y puifie 
rien propofer que ceux qui ont le plus 
grand intérêt de lui nuire ? Car , Mon- 
sieur , n'eft-oe pas exaâemenr là Tétat 
des chofes 9 & y a-t-il un leul Genevois 

2ui puifiTe douter que fi Ttxiitence du 
!onfeil général dépendoit tout-à*£sdt du 
petit Confeil , le Confeil général ne fût 
pour jamais fuppriméT 

Voila pourtant le Corps qui feut con- 
voque ces aflemblées & qui feul y pro- 
pofe ce qu'il lui plaît .* car pour le Deu^ 

Cefit U ne lait que répéter les ordres àok 
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petit Confeii , Se quand une fois celui- 
ci fera délivré du Confeii général le 
Deux - Cent ne reœbarraffera gueres i- 
il ne fera que fuivre avec lui la route 
qu'il a frayée avec vous. 

Or qu'a^-je à craindre d^un fupérieur 
incomode dont je n^ai jamais befoin , qui 
ne peut fe montrer que quand je le lut 
permets > ni répondre que je l'interroge ? 
Quand je Tai réduit à ce point ne puis-^ 
je pas m'en regarder comme délivré .^ 

Si l'on dit que la Loi de TEtat a pré- 
venu l'abolition des Confeils généraux 
en les rendant néceffaires à Téleûion 
des Magillrats & à la fanûion des nou« 
veaux Édits ; je réponds > quant au pre- 
mier point , que toute la force du Gou- 
vernement étant paffée des mains des Ma- 
giftrats élus par le Peuple dans celles du 
petit Confeii qu'il n'élit point & d'où fe 
tirent les principaux de ces Magiflrats 9 
Féleâian 6c Taffemblée où elle fe fait ne 
font plus qu'une vaine formalité fans coq- 
iiftance , & que de^ Confeils généraux 
tenus pour cet unique objet peuvent être: 
regardés comme nuls. Je réponds encore 
que par le tour que prennent le^ chofes 
il feroit même ailé d'éluder cette Loi fans 
qiîe le cours des affaires en fut arrêté : 
eau fuppplpns que^^içit par la rejeâioa 
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de tous les fujets prëfentés ^ fait fous 
cf autres prétextes $ on ne procède point 
à réieâion des Syndics , le Confeil, dans 
lequel leur jurifdiûion fe fond infenfible- 
nient, ne Texercer^i-t-il pas à leur dé- 
faut , comme il Texerce dès à préfent 
indépendam/rent d^eux ? N*ofe-t-on pas 
déjà vous dire que le petit Confeil ^ mê« 
me fans les Syndics 9 eft le Gouver-^ 
nement ? Donc fans les Syndics !*£• 
tat n'en fera pas moins gouverné. Et 
quant aux nouveaux £dits 3 je réponds 
quHls ne feront jamais aifez néceflaires 
pour qu'à l'aide des anciens & de fes 
ufurpatîons , ce même Confeil ne trouve 
aifément le moyen d'y fuppléer» Qui fe 
niet au deflus des anciennes Loix peut 
bien fe paiTer des nouvelles. 

Toutes les mefures font prifes pour 
que vos Aflemblées générales ne (oient 
jamais néceflaires. Non feulement le Con« 
feil périodique inftitué ou plutôt réta- 
bli (fc) Tan 1707. n'a jamais été tenu 


{kyCcs Çonfeils périodiques font auflî anciens 
que la Légiflation, comme on le voit par le dernier 
Article de l'Ordonnance ecdéfiaftique. Dans cellt 
de iç^^. imprimée en 17; ç ces Confetls font 
^és de cinq en cinq ans > mais dans l'Oidioar^ 
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?u^une fois & feulement pour Tabolir 
7) 9 mais par le paragraphe ^ du troi- 
ficme Article du règlement il a été pour- 
vu fans vous & pour toujours aux frais 
de Tadminillration. Il n^y a que le feu! 
cas chimérique d^une guerre indifpenfa- 
ble où le Cfonfell général doive abfo- 
lument être convoqué. 

Le petit Confeîl pourroit donc fupprî- 
tner abrolument les Confeils généraux 
fans autre inconvénient que de s'attirer 
quelques répréfentations qu'il eft en pof- 
feffîon de rebuter , ou d'exciter quelques 
vains murmures qu'il peut méprifer fans 
rifque > car par ks articles VII. XXUL 
XXi V. XXV XLill. toute efpece de ré- 
lîftanee eft déft^n^ue en quelque cas que 


siance de i^i imprimée €ii is^ ils étoi'ént 
fixés de trois en trois ans. Il n'eft pas raifon- 
nable de dire, que ces Confeils n'avoient poiur 
objet que la ledture de cette Ordonnance , 
puiTqoe l'impreffion qui en fut fiiite en même 
tems donnoit à chacun la facilité de la lire 
k toute heure a fon aife , fans qu'on eut befoin 
pour cela feul de l'appareil d'un Confeîl géné« 
fal. Malheureufement on a pris grand foin d'ef- 
iacer bien des traditions anciennes qui feroient 
maintenant d'un grand ufage pour l'éclaircifTe- 
ment des Edits. 
t (0 J'examinerai ci-après cet Edit d'abolition. 
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ce puiffe être, & les refources qui font hors 
de la conftitutiun n'en font pas partie âc 
n'en corrigent pas les défauts. 

Il ne le fait pas $ toutefois ^ parce qu'aa 
fond cela lui eft très indifférent , ôç 
qu^un flmulacre de liberté fait endurer 
plus patiemment la fervitude. U vous 
amufe à peu de frais , foit par aes éleâions 
fans conféquence quant au pouvoir qu'el- 
les conferv^nt & quant au choix des fu-^ 
jets éliis 9 foit par des Loix qui paroi- 
ifent importantes 9 mais qu'il a foin de 
rendre vaines , en ne les obfervant qu'au-, 
tant qu'il lui plait. 

D'ailleurs on ne peut rien propofer 
dans ces aiTeinblées^ on n'y peut rien 
difcuter 9 on n'y peut délibérer fur rien. 
Le petit Confeil y préfide, & par lui- 
même 9 & par les Syndics oui ^y por- 
tent Que l'efprit du corps. Là-même il 
efl Magiftrat encore & maître de fon 
Souverain* N'eft-il pas contre toute rai« 
fon que le corps exécutif règle la police 
du corps Légiflatif'9 qu'il lui prefcrive 
les matières dont il doit connoître 9 qu'ail 
lui interdire le droit d'opiner» & qu'il 
exerce fa puiffance abfolue jufques dans 
les adtes faits pour la contenir ? 
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Qu'un corps fi nombreux (iri) ait bc- 
foin de police & d'ordre , je Taccorde 


Mi 


(ni) Les Confei'Is généraux étoient autreFoîs 
très fréquens i Genève , & tout ce qui fe fai- 
foie de quelque importance y étoit porté. En 
1707 M. le Syndic Chouet difoit dans une ha- 
rangue devenue célèbre que de cette fréquence 
fenoit jadis la foible(][e & le malheur de TE- 
tat> nous verrons bîent5t ce qu'il en faut'croi- 
le» Il infifte auifi fur rextréme augmentation 
du nombre des membres , qui rendroit aujour- 
d'hui cette fréquence impoffible, affirmant qu'au- 
trefois cette aflemblée ne paiTeit pas deux k 
trois cents . & qu'elle eft a préfent de treize 
i quatorze cents. Il y a des deux côtés beau- 
coup d'exagération. 

Les plus anciens Confeils généraux étoient 
au moins de cinq à.fix cents membres; on 
feroit peut-être bien embarrafle û'cn citer un 
feul qui n'ait été que de deux ou trois cents. 
En 1420 on y eti compta 720 fiipulans pour 
tous les autres , & peu de tems après on requt 
encore plus de deux cents Bourgeois. 

Quoique la Ville de Genève (bit devenue 
plus commerçante & plus riche , elle n'a pu 
devenir beaucoup plus peuplée , les fortifica- 
tions n'ayant pas perhits d'aggrandir l'enceinte 
de fes murs & ayant fait rafer fes fauxbourgs. 
D'ailleurs, prefque fans territoire & à la merci 
de fes voifins pour fa fubfiftance , elle n'auroit 
pu s'aggrandir fans s'aiFoiblir. En 1404 on y 
compta treize cents feux faifant au moins treize 
mille âmes. Il n'y en a gueres plus de vingt 
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Mais que cette police & cet ordre ne 
renverfent pas le but de fon inftitution* 


mille aujoard'hui ; rapport bien éloigné de ce^ 
lui de 3 à 14. Or de ce nombre H faut dé* 
duire encore celui des natifs , habitans y étran- 
gers y qui n'entrent pas au Confeil général ; 
nombre fbrt augmenté relativement à celui des 
Bourgeois depuis le refuge des François & le 
progrès de i'induftrie. Quelques Confeils gêné- 
raux font allés de nos jours à quatorze & mé* 
me à quinze cents ; mais communément ils n'ap« 
prochent pas de ce nombre; fi quelques-uns 
même vont à treize , ce n'eft que dans des 
-oçcafîons critiques où tous les bons Citoyens 
croiroient manquer à leur ferment de s'abfen- 
ter , Se où les Magiftrats , de leur cAté , font 
Tenir du dehors leurs cliens pour favorifer leurs 
manoeuvres ; or ces manœuvres , inconnues au 
quinzième fiécle n'exigeoient. point alors de pa- 
reils expédiens. Généralement le nombre ordi- 
naire roule entre huit à neuf cents , quelque- 
fois il refle au - deiTous de celui de l'an 1420, 
furtout lorfque TafTemblée fe tient en été ft 
qu'il s'agit de chofes peu importantes. J'ai moi- 
même ailîllc en 1754 a un Confeil général qui 
n*étoit certainement pas de fept cents membres. 
Il réfulte de ces diverfes confidératîons que , 
tout balancé , le Confeil général eft à - peu «- 
prés aujourd'hui » quant au nombrç , ce qu'il 
étoit il y a deux ou trois fiécles, ou du moins 
que la différence efl peu confidérable. Cepen- 
dant tout le monde y parloit alors ; la polico 
& la décence qu'on y voit régner aujourd'hui 
n'écoit pas établie. On crioit quelquefois; maia 

s 


342t SETTIEME 

Eft*ce , donc une chofe plus difficile d'é^ 
tablir la règle fans fervitude entre quel* 
ques centaines d^hômroe:> naturellement 
graves & froids , quelle ne Pétoit à Athè- 
nes f dont on nous parle , dans raflem- 
blée de plufieurs œilliers de Citoyens em- 
portés bouillants & prefque effirénés i 
quelle ne Tétoit dans la Capitale du abon- 
de % où le Peuple en corps exerçoit en 
partie la FniiTance executive., & qu'elle 
ne Teft aujourd'hui même dans le grand 
Confeil de Venife 9 auffî nombreux que 
votre Confeil général ? On fe plaint de 
rimpolice qui règne dans le Parlement 
d'Angleterre ; & toutefois dans ce corps 
compofé de plus de fept cents membres ^ 
cù fe traitent de fi grandes xiflaires , où 
tant d'intérêts fe croîfent, où tant de 
cabales fe forment 9 où tant de têtes 
s'échauffent 9 où chaque membre a le 
droit de parler 9 tout fe fait » tout s'ex- 
pédie 9 cette grande Monarchie va fon 
train } & chez vous où les intérêts font 
fi fimples fi peu compliqués 9 pù l'on 
n'a f pour airiiî à régler que les affaires 
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le peuple étoit Ubre , le Magiftrat refpeâé , ft 
le Confeil s'aiTembloit fréquemmenc. Donc M» 
le Syndic Chouet accttfoit aux 9 & raifonnoit 
mal. 
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d'une famille , on vous fait peur des 
orages comme fi tout alloit renverfer / 
Monfieur^ la police de votre Confeil 
général eft la chofe du monde la plus 
facile i qu'on veuille fîncérement Téta-* 
blir pour le bien public > alors tout y 
fera libre & tout s'y paflera plus tran* 
quillement qu'aujourd'^hui. 

Suppofons que dans le Règlement on 
eut pris la méthode oppofée à celle qu'on 
a fui vie ; qu'au lieu de fixer les Droits 
du Confeil général on eut fixé ceux des 
autres Confeils y ce qui par là - même eut 
montré les liens ; convenez qu'on eut 
trouvé dans le feut petit Confeil un 
aflèmblage de pouvoirs bien étrange pour 
un Etat libre & démocratique ^ dans des 
chefs que le peuple ne choifît point de 
qui reftent en place toute leur vie. 

D'abord l'union de deux chofes par« 
tout aillieurs incompatibles ^favoir ^l'ad- 
miniftration des afi^ires de l'Etat &re-» 
xercice fuprême de la juilice fur les biens 
la vie & Thonneur des Citoyens. 

Un ordre , le dernier de tous par fon 
rang. Se le premier par fa puiflance. 

Un Confeil inférieur fans lequel tout 
eft mort dans la République ; qui prôpo- 
fe feul 9 qui décide le premier ? ôc dont la 
feule voix » même daris fon propre iaîtf 
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permet à Tes fupérieurs d'en avoir une» 
Un corps qui reconnoit l'autorité d'un 
autre , & qui feul a la nomination des 
membres de ce corps auquel il elt fub- 
ordonné. 

Un Tribunal fuprême duquel on appel- 
le ; ou bien au contraire ,un Juge inférieur 
qui préfîde dans les Tribunaux fupérieurs 
au iien. 

Qui, après avoir fiégé comme Juge 
inférieur dans le Tribunal dont on appelle 
non feulement va lîéger comme Juge fu^ 
prême dans le Tribunal où eft appelle 9 
mais n'a dans ce Tribunal fuprême que 
les collègues cm'il s'eft lui même choi- 

ih. 

^ Un ordre , enfin 9 qui feul a fon aûî- 
vité propre , qui donne à tous les autres 
la leur, qui dans tous foutenant les ré- 
fobtions qu'il a prifes , opine deux fois & 
vote trois (»). 

L'appel 

(«) Dans un Etat qui fc gonverne en Ré- 
publique & où Ton parle la langue françoife , 
il faudroit fe faire un langage à part pour le 
Gouvernement. Par exemple , Dilibirer , Opi' 
net 9 Vot^ , font trois chofes très différentes 
& que les François ne diftînguent pas aflez. 
Délibérer , c'eft pefer le pour & le contre ; 
Opiner c'eft dire fon avis & le motiver ; Voter 

ç'cft 
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L'appel du pttil Gonleîi au Deux- Cent 

eft un véritable jeu d'enfant. C'eft une 
fairce en politique 9 s'il en fut jamais. 
Au® n'appelle - 1 • pn pas proprement 
cet appel un appel j c'eft une grâce qu'où 
impiof e^ en juflice . 9 un. recours en cafla* 
tion 4'arrêt{>. on n^ comprend pa« ce 
que c'eft. Croit - on que C le petit Con- 
feil n'eut bien fenti que ce dernier recours 
étoit fans conféquence 9 il s'en fut volon- 
taireœent dépouillé comme il fît? Ce 
défîntéreifemeint n'eft pas dans fes maxi'»> 
mes. 

Si lesjugemens du petit Confeil fie 
font pas toujours confirmés en Deux-** 
Cent 9 c^eft dans les affaires particulières 
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c'eft donher fôû fuffrage , quand il ne rcftè 
plus qu'à recueHiir les voix; On met d'abord 
la matière en délibération, Âo premier tour oa 
apine; on vote au dernier. Les Tribunaux 
ont par tout à - peu - près les mêmes formes « 
mais comme dans les Monarchies le public n'i 
pas befoin d'en apprendre les termes , ils ref- 
tent coûfacrés au Baneau. C'eft par une autre 
inexaétîtude de la Langue en ces matières que 
M. de Montefquieu > (^ui la favolt fi bien , n'a 
pas laîfTé de dire toujours la Puiffance exécu- 
trice , blefFdnt ainfî l'analogie \ & raifant adjec- 
tif le mot exécuteur qtii eft fubfiancif. C'eft là 
même làute que s'il eut die \ le Pouvoir lig^ 
tuteur. ' 
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JSc contradiôoires où fl ttMmporfc guère 
au Magiitrat laquelle des deux Parties ^ 
perde où gagne fon procès.; 

Mais dans les affaires qu^ôn pourfuit 
d^office 9 dans toute affaire dit le Confeil 
lui-même prend intérêt 9 leD^aic«Cent 
répare • t- il jamais fes injuftices , protè- 
ge- 1 -il jamais Topprimé^ ofe^t-il ne pas 
confirmer tout ce qu^a fait le Confeil ) 
u(à-t-il jamais une feule fois avec honneur 
de fon droit de faire grâce ? Je rappelle 
à regret des tems dont la mémoire eft 
terrible &^ nécefTaire. Un Citoyen que 
le Confeil immole à fa vengeance a recours 
au Deux - Cent i l'infortuné s'avilit juf- 
qu'à demander grâce i fon innocence n'eft 
ignorée de peribnne ; toutes les règles 
x>nt été violées dans fon procès ; la grâ- 
ce eft refufée ?& Pinnocent périt. Fatio 
fentit fî bien l'inutilité du recours au 
Deux -Cent qu'il ne daigna pas s'en fer- 
vlr. 

Je vois clairement ce qu'eîl le Deux- 
€ent à Zurich >à Berne > à Fribourg & 
dans les Etats ariftocratiques : mais je ne 
faurois voir ce qu'il eft dans votre Con- 
fiitution ni quelle place il y tient. Eft- ce 
un Trib>inal fupérieur ? £n ce. cas 9 il eft 
abfurde que leTribunal inférieur y (iége. 
£ft*ce un corps qui répréfente le Sou*? 
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vcrain ! En ce cas c^ell au répréfenté de 
nommer fon RépréfentantL'établifleir ent 
du Deux -Cent ne peut avoir d^autre 
fin que de modérer le pouvoir énorme 
du petit Confeil i & au contraire 9 il ne 
fait que donner plus de poids à ce mê- 
me pouvoir* Or tout Coips qui agit 
t:onftamment contre refprit de ton In& 
titution eft mal inftitué. 

Que fert d'appuyer ici fur des chofes 
notoires qui ne font ignorées d'aucun 
Genevois ! Le Deux-Cent n^eft rien pat 
lui-même ; il n'eft que te petit Confeil 
qui reparoit fous une autre forme. Une 
feule fois il voulut tâcher de fecouer 
le joug de fes maîtres & fe donner une 
exiilence indépendante 9 & par cet uni* 

ue effort l'Etat faillit être renverfé. 

îe n'efl qu'au feul Confeil général que 
le Deux-Cfent doit encore une apparence 
d'autorité. Cela fe vit bien clairement 
dans répoque dont je parle 9 & cela fe 
verra bien mieux dans la fuite 9 fi le 
petit Confeil parvient à fon but : ainlt 

Siand de concert avec ce dernier le 
enx-Cent travaille à déprimer le Con« 
feil général , il travaille à fa propre rui- 
ne 9 & s'il croit fuivre les brifées du 
Deux-Cent de Berne > il prend bien grof* 
(îéxement le change s inais on a prefr 
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que toujours vu dans ce Corps peu de 
lumières & moins de courage ^ âc cela 
ne peut guère être autrement par la ;ma- 
niere dont il eft Terapli (o). 

Vous voyeîs , Monlîeur» combien au 
lieu de fpécÉer les droits du Coufèil Sou- 
verain 9 ileut été plus utile de fpécifier 
les attributions des corps qui lui font 
< fubordonnés 9 & fans aller plus loin 9 
vous voyez plus évidemment encore que9 
par la force de certains articles pris fé- 
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(0) Ceci s'entend en général & feulement 
âe refprit du corps : car je fais qu'il y a dans 
le Deux-Cent des membres très éclairés & qui 
ne manquent pas de zèle; mais inoeflamment 
fous les yeux du petit Confeil , livrés à fa merci 
fans appui fans reffource « & fentant bien qu'ils 
feroient abandonnés de leur Corps, ils s'abi^ 
tiennent de tenter des démarches inutiles qui 
ne feroient que les compromettre & les per- 
dre. La vile tourbe bourdonne & triomphe. Le 
iage fe tait & gémit tout bais. 

Au relie le Deux-Cenc n'a pas toujours été 
<lan's le difcrédit où il ed tombé. Jadis il 
jouît de la confidération publique & de la con* 
•fiance des Citoyens: auffi lui laidbtent-ils fans 
inquiétude exercer les droits du Confeil génc- 
xaU que le petit Confeil tacha dès Iprs d'at- 
tirer à lui par cette voye indire(îlc. Nouvelle 
pifeuve de ce qui fera dit plus bas, que la 
Bourgeoifie de 'Genève eft peu remuante & ne 
cfaecphe guère à s'intriguer des affaires d'E^t« 
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, parÀBtnt , le petit Confèil eft l'arbitre 
fuprême des Loix ôc par elles du fort 
de tous les particulieiTs. Quand on conv 
lîdere les droits des Citoyens & Bour- 
geois aiTemblés en Confeil général , rien 
n'eft plus brillant : Mais cbnfîdérez hors 
de-là ces mêmes Citoyens & Bourgeois 
comme individus; que font-ils , que de- 
viennent-ils ? Efclaves d^un pouvoir ar- 
bitraire 9 ils font livrés fans défenfe à 
la merci de vingt - cinq Defpotes ; leà 
Âthéniess du moins en avoient trente. 
Et que dis-je vingt-cinq l Neuf fuffifent 
pour un jugement civil , treize pour un* 
jugement criminel (p). Sept ou huit 
d'accord dans ce nombre vont être pour 
vous autant de Décemvirs i encore les 
Décemvirs forent-ils élus parle pejiple;' 
au lieu qu'aucun de ces juges n'eft de, 
votre choix i. & Ton appelle cela être 
libres î 


Cp) Edits civils Tit. I- Art. XXX VL 
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'Ai tiré 9 Monfieur ^ l'examen de vo« 
tre Gouvernement préfent du Règlement 
de la Médiation par lequel ce Gouver« 
nement eft fixé; mais lain d'imputer 
aux Médiateurs d'avoir voulu vous ré- 
duire en fervitude 9 je prouverons aifé* 
ment au contraire 9 qu'ils ont rendu vo« 
tre fituatioa meilleure à plufîeurs égards 
ou'elle n'étoit avant les troubles qui vous 
forcèrent d'accepter leurs bons offices* 
Ils ont trouvé une Ville en armes } tout 
étoit à leur arrivée dans un état de crife 
& de confufîon qui ne leur permettoit 
pas de tirer de cet état la régie de leur 
ouvrage. Ils font remontés aux tems 
pacifiques 9 ils ont étudié la conilitution 
primitive de votre Gouvernement i dans 
les progrès qu'il avoit déjà fait 9 pour 
le remonter il eut fallu le refondre : la 
raifon l'équité ne permettoient pas qtfils 
vous en donnallent un autre > & vous 
ne Tauriez pas accepté. N'en pouvant 
donc ôter les défauts 9 ils ont borné leurs 
£bins à l'affermir tel que l'avoient laifle 
Yos pères y Us l'ont cprdgé mêm^ en 


divers points ^ & des abus que je viens 
de remarquer 9 il n'y en a pas un qui 
n'exiftât dans la République longtem» 
avant quç les Médiateurs en euflent pri^ 
eonnoiuance. Le feul tort qu'ils fembien^ 
vous avoir fût a été d'ôter au Légiila-* 
teur tout exercice du pouvoir executif 
& Tufage de la force à l'apui dé la juf* 
tice j mais en vous donnant une ref-- 
fource auffî fûre 6c plus légitime 9 ils 
opt changé ce mal apparent en un vrai 
bienfait : £n fe rendant garants de vos 
droits ils vous ont difpenfés de les dén 
fendre vous-mêmes. Ëh ! dans la mifé<«^ 
re des chofes humaines quel bien vaut 
la peine d!âtre acheté du fang de nos 
frères ? La liberté même eft trop chère 
à ce prix. 

Les Médiateurs ont pu fe tromper y 
ils étoient hommes 9 mais ils n'ont point 
voulu vous tromper r ils ont voulu ètn^- 
juftes. Cela fe voit 9 même cela fe prou* 
ve ; & tout montre 9 en effet 9 que ce 
qui eft équivoque ou défedbeux dans 
leur ouvrage vient fouvent de néceflîté , 
quelquefois d'erreur y jamais de mauvaife- 
volonté. Ils a voient à concilier des cho^ 
fes prefque incompatibles 9 les droits du^ 
Peuple & les prétentions du Gonfeil 9. 
l'empire des Loix 6c la puiffance des. 
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hommes , Pindépendance de PEtat ât la 
gsurantie du Règlement. ^ Tout cela ne 
pouvoit fe faire fans un peu de contra- 
didlion , 6c <f eft de cette ,contradi(îKdn , 
que votre Magîftrat tire avantage V en 
tournant tout en fa faveur > & faîfant 
fervir la moitié de vos Loix à violer 
Fautre. 

Il cft clair d'abord que le Règlement 
lui * même n'eft point une Loi que les 
Médiateurs ayent voulu impofer à la 
République) mais feulen&ent un accord 
qu'ils ont établi entre fes membres ^ & 
qu'ils n'ont par conféquent porté nulle 
atteinte à fa fouveraineté. Cela eft clair:, 
dis -je, par l'Article XLIV» qui laîffe 
au Con&il général légitimement afTemblé 
le droit de faire aux articles du Régie* 
ment tel changement qu'il lui plait. Ainfi 
tes Médiateurs ne mettent point leur 
volonté au deffus de la fîenne , ils n'in- 
terviennent qu'en cas de divifîon. C- eft 
le fens de l'article XV. 

Mais de là réfulte aufC la nullité des 
réferves & limitations données dans l'Ar- 
ticle III aux droits & attributions du 
Gonfeil général : car fi le Confeil géné- 
ral décide que ces réferves & limitations 
ne borneront plus fa puiflance 9 elles ne 
la borneront, plus i Ôq quand tous, les 
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membres d'un Etat fbuveoîn règlent 
(an pouvoir fur eux^mêcDCS 9 qui ell-ce 
qui a droit de s'y oppofer l Les exclu^ 
fions qu'on peut inférer de l'Article III 
ne fîgniâent donc autre cbofe y iinon que 
le Confeil générai fe renferme dans leurs 
limites julqu'à ce qu'ii trouve à propos > 
de les pai!er. 

C'eft ici l'une dts > contradidlions dont 
f ai parlé 9 6c l'on en démêle aifément 
k caufe^ li étoit d'ailleurs bien difficile 
aux Plénipotentiaires pleins des maxi-^ 
mes de Gouyernemens tout diflférens y 
d'approfondir aflez les vrais principes 
du vôtre. La Conftitution démocratique 
a jufqu'à préfent été mal examinée. Tous 
ceux qui en ont parlé, ou. ne la- connoiff^ 
ibient pas , ou y prenoient trop peu d'in*»- 
térêt , ou avoiênt intérêt de la préfenter • 
fous un faux jour. Aucun d'eux n'a fuf*- 
fifammeot diUingué le Souverain du* 
Gouvernement 9 la Puiflance légiilative ^ 
de l'executive, il n'y a point d'Etat où . 
ces deux pouvoirs foient lî féparés> ëc: 
où Ton ait tantaffeûé de les confondre, j 
Les uns s'imaginent qu'une Démocratie» 
eft un Gouvernement où tout le.Pçuple^' 
eft Magifl:rat& Juge. D'autres, ne voyent - 
la. liberté . que dans le droit d'élire. fes; 
G^efs i & . n'étant . fournis; qu'à .des Pria«t- 
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ces 9 croyeut que^ celui qui commande 
eft toujours le Souverain. La Conftita« 
tion démocratique eft certainement le 
Chef-d'œuvre de Part politique : mais 
plus Tartifice en eft admirable j moins 
il appartient à tous les yeux de le pé- 
nétrer. N'eft-il pas vrai, Monfieur , que 
la première précaution de n'admettre au« 
cun Confeil générai légitime que fous^ 
h convocation du petit Confeil , & U: 
feconde précaution, de n'y foufïrir au- 
cune propofîtion qu'avec Tapprobation 
du petit Qdnfeil) luffifoient feules pour 
maintenir le Confeil général dans la plus, 
entière dépendance ? La troifieme pré-« 
Gaution> d'y régler, la compétence des 
matière^ étoit donc la cfiofe du monde. 
1^. plus fuperflue ; & quel eut été Vin^ 
çp-pvénicpt de laiflet au Confeil général- 
teî plénitude des droits fuprêmes , puif-^ 
qv^U rfen peut faire aucun ufage qtfau*. 
tant; que le petit Confeil le lui permet? 
B<?« ne bornant pas les droits de la Puif* 
iance, fpuveraine on ne la rendoit . pas 
4^nsi le fait moins dépendante ô^, Von^ 
^yjtpît une contradiûion : ce qvA prouve 
^e^ C;eft pour n'avoir pas Hen : connu 
wtfQ-Gonftitption qu*on arprîs des pré- 
Cloutions, vaines en elles-^mémes ^, con??- 
*fâ4ift9KS§;dW5;leux ohifit^ 
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On diira que ce$ limitations avoient 
ibulement pour fin de marquer les ca^ 
où les Cotifeils inférieurs feroient ol)li« 
gés d'aiTembler le Confeil général* J'en^ 
tens bien cela } mais n'étoitnU pas plus* 
naturel &; plus fîmple de marquer les 
droits qui leur, étoient attribués à eux- 
mêmes 9 (Se. qu'ils pouvoient exercer (ans 
le concours du Confeil général l Les 
bornes étoient • elles moins fixées par 
ce qui eft au deçà que par ce qui eft 
au delà, & Ibrfque les Confeils inférieurs 
vouloient paifer ces bornes » n'ell-^il pas 
clair Œi^ils avoient befoin d'être auto» 
lîfés ! rar là 9 je Pavoue 9 on mettoit plus 
en vue tant de pouvoirs réunis dans les 
mêmes mains, mais on préfentoit les ob*- 
jets dans leur jour véritable , on tiroit 
de la nature de la chofe^ le moyen de; 
fixer les droits refpeâifs des divers corps^ > 
' & Pon fauvoit toute <îontradi(!Jion. 
A la vérité PAuteur des Lettres pré- • 
tend que le petit Confeil étant le Gou- 
vernement même doit exercer à ce titrer 
toute l'autorité qui n'eft pas attribuée aux 
autres corps de TEtati mais c'eft fup- 
pofer la fîenne antérieure aux Editsj; 
c'eft fuppofer que le petit Confeil , foiirce 
primitive de la puiffance^garde ainli tous^ 
les.droits qu'il n'a p^as aliénés» Reconv- 
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noiflfez-vdus , Monfleur y dat» ce- prîn^ 
çîpe celui de votre Gonftitutiofl^^ Une 
preuve ii curieufe mérite de nous arrê*^ 
ter un moment. 

Remarquez d'abord qu'il s'agit là (a) 
du pouvoir du petit Confeii 5 mis en op- 
pofîtion avec celui des Syndics., c'eft- 
à-dire, de chacun de ces deux pouvoirs 
féparé de l'autre. L'Èdit parle du pou- 
voir Ats Syndics fans le Confcil, il ne 
parle point du pouvoir dû Confeii fans 
les -Syndics ; pourquoi cela ? Parce que 
le Confeii fans les Syndics eft le Gou- 
vernement. Donc le filence même des 
Edits (iir le pouvoir du Confeii loin de 
prouver la-nullité de ce pouvoir en prou- 
ve rétendue. Voila 9 fans doute 9 une 
conclulîon bien neuve* Adasettons - la. 
toutefois , pourvu que l'antécédent fait 
prouvé. 

Si c'eft parce que* le petit Confeii eft 
le Gouvernement que les Edits ne par- 
lent point defon pouvoir, il^ diront du 
moins que le petit Confeii eft . le Gou- 
vernement; à moins que de preuve tn 
preuve leur filence n'étabiiffe toujours 
% contraire de ce qu'ils ont; dit. 




(â) Lettres écrites de la Campagne page 66i 


L £ T T R £• i17' 

Or je demande qu^on me montre dans 
vos £dits où il eit dit que le petit Con-* 
feil eft le Gouvernement 9 & en atten-^ 
dant je vais vous montrer 9 moi.» où il 
eft dit tout le contraire. Dansi'Edit poli-^ 
tique de i. ç 68 , je trouve le préambule 
conçu en ces termes iPource quc.U Gou-- 
vernemtnt & Eftat de cette Ville confifie^ 
par quatre Syndiques y le Conjeildes vingt-^ 
cinq^ le conjeildes Joixante s des Veux^ 
Cents 9 du General y & un Lieutenant eft 
la jujîice. ordinaire.^ avec, autres Offices j 
jelon que, bonne police le requiert 9 tant pour, 
Vadfninijlration du bien public que.de la ju^ 
fiice , nous avons recueilli f ordre quijuf^ 
qu'^ici a été objervé. .... afin qu'ail Joit gar-^ 
de A V avenir • ... comme s^ enfuit. 

Pès rarticle premier de-îTEdit de^ 
^738, je vois encore* qiiccinq Ordres, 
compofem le Gouvernemeru de Genève^ Oc 
de ces cinq Ordres les quatre Syndics- 
tous feulsen font un 9 le Confeil des vingt-s 
cinq «où font certainement compris les. 
(;|uatre Syndics .9^ en ^t un^autre ^ & les» 
î^yndics entrent encore daas les troi^ 
fuivans. Le petit Confeil fans les. Syn-s 
dics n'eit donc pas le, Gou vcrneinent J 

J'ouvre l'Edit de 1707 ,&j'*y vois à^. 
l'Article V en propres termes-^ que ikfe/ir 
^cùu les SyndiisomladixfQiQnÛ leGwfit- 


jç8 HUITIEME 

rernemem de PEtat. A Finflaiit je ferme 
le livre 9 & je dis i certainement félon 
les Edits le petit Confeil fans les Syn« 
dics n^eft pas le Gouvernement 9 quoique 
l'Auteur des lettres affirme qu'il Teft. 

On dira que moi - même ^attribue 
fouventdans ces lettres le Gouvernement 
au petit ConfeiL J!en conviens imais c'eft 
au petit Confeil préfîdé par les Syndics 
& alors ileil certain que le Gouverne- 
ment proviiibnel y rélîde dans le fens 
que je donne à ce^ot .* mais ce fens n'eft 
pas celui de l! Auteur des Lettres / puif* 
que dans le mien le Gouvernement n'a 
que les pouvoirs qui lui font donnés par 
la Loi, &: que dans le fien, au contraire 9 
te Gouvernement a tous les pouvoir s que 
la Loi ne lui ôte pas* 

Relte donc dans toute fa force Tob- 
jçûion des Réprjéfentans , que 9 quand 
TEdit parle des Syndics 9 il parle de leur 
ymSknce ^ & que , quand: il parle du Con- 
ieil 9 il ne parle que de fon devoin Je- 
dis .que cette objection refte dans toute 
fai forcer car T Auteur des Lettres nY' 
riiépond que par. une - aflertîpn démentie- 

Sar tous les Editsi ¥ous me ferez, plaifir 
lonfîeur , fi je me trompe > de m'appren— 
dre en quoi pèche mon raifonnement; 
» Qe^endant cet Auteur , très content: 
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éx fîén 9 demande comment ^ fi h Légif'» 
lateur vHàvoit pat confiitré de cet œil le 
fttit Conjcil^ on pourroh concevoir que 
dans aucun endroit de PEdit il n*en refUit 
P autorite i qu*illajupfoJât par tout & qu'il 
ne la déterminât nulle part C^) ? 

poferai tenter d'éclaircir ce profond 
myftere. Le Légiflateur ne régie point la 
puiflànce du Confeil , parce qu'il ne lui 
en donne aucune indépendamment des 
Syndics , & lorfqu'il la fuppofe , c'eft en 
le fuppofant auffi préfîdé par eux. Il a dé- 
terminéll'a leur,parconléquentil eft fuper- 
flu de déterminer la fienne. Les Syndics. 
ne peuvOTtpas tout fans le Gonfeilmai» 
le Confeil ne peut rien fans les Syndics;, 
il n'eft rien fans eux, il efl moins que 
n'étoit le Deux-Cent même lorfqu'il fut. 
Çréfîdë par l'Auditeur Sarrazin. 

Voila , je crois ^ la feule manière raîfon-^ 
naWe d'expliquer le filence des Edits^. 
fur le pouvoir daConCeîl r mais ce neft: 
pas celle quMl convient aux Magiftrats 
d!adopter. On eut prévenu dans le ré-^ 
gleraent leurs fînguHere^ interprétations 
fî Tone^it pris une méthode contraire , 
^ qu'au lieu de marquer les droits dit< 
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Gonfeîl Générai on eut déterminé les 
leurs. Mais pour n'avoir pas voulu dire 
ce que n'ont pas dit les Edits > on a fait 
entendre ce qa'ils n'ont jamais fuppofé. 
Qiie de chofes contraires à la Êberté 
publique & aux droitsdes Citoyens & 
Bourgeois 9 & combien n'enpourrois -je 
pas ajouter encore ? Cependant tous 
ces défavantages qui tiaifToient ou fem- 
bloient naître de votre Conftitution & 
qu'on n'auroit pu détruire fans l'ébrankr 9 
ont été balancés & réparés avec la plus 
grande fageffé par des compenfations 
qui ennaiflbient auffi^&telie. étoitpré- 
cifément l'intention des Médiateurs 9 qui , 
felon leur propre déclaration , fut de conr 
ferver à chacun Jes. droits fes attributions 
particulières provenant de la Loi fonda" 
mentale de VBtat. M. Micheli Du Cret 
aigri* par fes malheurs contre.cet ouvra- 
ge dans, lequel il fût. oublié > l'aGCufe^ 
de renverfer l'inftitution fondamentale 
du Gouvernement & de dépouiller les* 
Citoyens &. Bourgeois de leurs droits > 
fens vouloir voir combien deces droite 
tant publics que particuliers y ont étecon- 
fervés ou rétablis par cet Edit^ dans les; 
Articles III I V , X , XI, XII , XXII ^ 
XX^X vXXXI> XXX1I> XXXIV, 
Xi^U^ik XUVi fazis: fonger furtout: 
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que la force de tous ces Articles dépend 
d'un feul qui vous a auffi été confervé. 
Article eflentiel. Article équiponderant 
à tdûs ceux qui vous font contraires 9 
&' fi néceffaire àTeflfet de ceux qui vous 
font favorables qtf ils feroieiit tous inuti- ' 
les fi Ton venoit à bout d'éluder celui- 
là , ainfî qu'on Ta entrepris. Nous voici 
parvenus au point important i mais poiir 
en bien, fentir Timportance il falloit pe- 
fer tout ce que }e viens d'expofer. 

On a beau vouloir confondre Tindé-* 
pendance & la libertés Ces deux chofes 
font fi différentes que même elles s'ex- 
cluent mutuellement. Quand chacun fait 
ce qu'il lui plait 9 on fait fouvent ce qui 
déplaît à d'autres , & cela ne s'appelle 
pas un Etat libre. La liberté confifte 
moins à faire fa voJonté qu'à n'être pas 
fournis à celle tfautrui ; elle confifte en-i 
core à ne pas foumettre la volonté d'au- 
trui à la nôtre. Quiconque cft maître 
peut être libre 9 & régner c^eflt obéir. 
Vos Magiftrats favent cela mieux que. 
perfonne , eux qui comme Othon n'o- 
mettent rien de fervile pour comman- 
der (c). Je ne connois de volonté vrai- 

(c) En général^ dit l'Auteur des Lettres, /^î 
bofnines craignent encQYif lus d'obéir quHls n'air^ 
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ment libre que ceHe à laquelle nul n^a 
droit d'oppbfer de la réiîftance; dans 
la liberté commune nul n'a droit de faire 
ee que la liberté d^un autre jd interdit f 
& ia vraie Ùberté n'eft jamais deftru(^ve 
d'elle - même. Ainfî la liberté fans la ju^ 
itice eft une véritable contradiâion i 
car comme qu'on s'y prenne tout gêne 
dans l'exécution d'une volonté défor- 
donnée. 

Il n^y a donc point de liberté fans loix 
ni où cmielqu'un eft au deflîxs des Uhx : 
dans l'Etat même de nature Thomme 
n'eft libre qu'à la faveur de la Loi na« 


rneuf à cmnmander. Tacite en jugeoit autrement 
& connoiflbit le cœar humain. Si la maxime, 
étoit vraie , les Vatets des Grands feroîent moin» 
infoiens avec les Bourgeois , & l'on verroit moins 
4e fainéans ramper dans les Cours des Princes. 
11 y a peu d'hommes d'un cœur aflez fain (pour 
{avoir aimer la liberté : Tous veulent comman- 
der , i ce prix nul ne craint d*obéir. Un petit 
parvenu fe donne cent maîtres pour acquérir dix 
valets. Il n*y a qu'à voir ia fierté des nobles dans 
les Monarchies ; avec qtielle emphafe ils pro- 
Roncenc ces mots àtfervue & defervir ; combien, 
ils s'eftiment grands & rerpe(t^ables quand ils peu- 
vent avoir l'honneur de dire , /e Roi mon maître} 
combien ils méprifent les Républicains qui ne 
font que libres , & ^ui ceminement font pks 
nobles qu'eux. 
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turelte qui commande à tons. Un peuple 
libre ot^it > mais il ne fert pas 5 il a det 
chefs & non pas des maîtres i il obéit 
aux loix 9 m^is il n'obéit qu'aux Loix 
& c'eft ptf la force des Loix qu'il n'obéit 
pas aux hommes. Toutes les barrières 
qu^on donne dans les Républiques au pou« 
voir des Magiftrats ne font établies que 
pour garantir de leurs atteintes Tencein* 
te facrée des Loix : ils en font les Mini«^ 
lires non les arbitres , ils doivent les 
garder non les enfreindre. Un Peuple efî 
libre 9 quel(pie totme qu'ait fon 6ouver« 
netnent , quand dans celui qui le gouver-«i 
ne il ne voit point Thomme» mais l'or* 
gane de la Loi. En un mot , la liberté 
fiiit toujours le fort des Loix 3 elle règne 
où périt àv^ec elles y je ne fâche rien de 
plus certain. 

Vous avez des Loix bonnes & fagea 
foit en elles » mêmes foit par cela feul que 
ce font des Loix. Toute condition im« 
pofée à chacun par tous ne peut être oné-* 
reufe à perfonne > & la pire des Loix 
vaut encore mieux que le meilleur maî- 
tre ; car tout maître a des préférences ^, 
& la Loi n'en a jamais. 

Depuis que la Conftitutîon de votre 
Etat a pris une forme fixe & fiable > vos 
Ibnâiions d« Légiflateur font finies. Ia 
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fliretë de Tédifice veut qa*oxi trouve à 
préfent autant d^obilacles pour y tou- 
cher qu'il falloit d'abord de facUtté» 
pour le conftruire. Le droit négatif des 
Cofifeils pris en ce fens eft Tapput de 
la République : L'ArtideVI du Régie-, 
ment eft clair de précis ; je me rends 
fur ce point aux raifonnemens de TAu- 
teurdes Lettres 9 je les trouve fans ré- 
plique , & quand ce droit fî juftement 
réclamé par vos Magiftrats feroit con« 
traire à vos intérêts 9 il faudroit fouffirlr 
& vous taire. Des hommes droits ne 
doivent jamais fermer les yeux à Tévi* 
dence , ni difputer contre la vérité.. 

L'ouvrage eft confommé » il ne s'^^gît 
plus que de le rendre inaltérable. Or 
Pouvrage du Légiflateur ne s'altère & 
ne fe détruit jamais que d'une manière y 
c'eft quand les dépofîtaires de cet ouvra- 
ge abufent de leur dépôt 9 fe font obéir 
au nom des Loix en leur défobéiflant 
eux-mêmes Cd). Alors la pire chofe naît 


■ M 


(i) Jamais lo^ Peuple ne s'eft rebellé contre 
les Loix que les Chefs, n'aient commencé par 
les enfreindre en quelque, chofe. C'eft fur ce 
principe certain qu'à la Chine quand il y a. 
quelque révolte dans une Province on commence 
toujours par punir le Gourerneur^^ £n Europa 
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de la meilleure 9 & la Loi qui fert de 
fâuvegarde à la Tyrannie eÛ plus funefte 
que la Tyrannie elle-même. Voila pré« 
cifément ce que prévient le droit de Ré- 
préfentation ftipulé dans vos Edits fie 
reftraint mais cx)nfirmé par la Médiation. 
Ce droit vous donne infpeâion^ non 
plus fur la Légiflation comme aupara- 
vant , mais fur l'adminiftration i & vos 
MagiftratS) tout puiiTans au nom des 
Loix, feuls maîtres d'^en propofer au 
Légiflateur de nouvelles 9 font foumis à 
ks jugemens s^ils s'écartent de celles qui 
font établies. Par cet Article feul votre 
Gouvernement) fujet d'ailleurs à pluiîeurs 
dé&uts confîdérabies 9 devient le meii* 
leur qui jamais ait exifté : car quel meil« 
leur Gouvernement que celui dont tou^ 


ies Rois fuivent conftamment la maxime con^* 
traire , aofli voyez comment profperent leuri 
£taC8 ! La population diminue par tout d'un 
dixième tous les trente ans»- elle ne diminue 
point à la Chine, Le Derpotifme oriental fe 
foutient parce qu'il efl plus fëvere fur les Grands 
que fur le Peuple : il tire ainfi de lui-même foA 
propre remède. J'ientends dire qu'on commence 
a prendre à la Porte la maxime Chrétienne. 
Si cela eft , on verra dans peu ce qu'il en ré-> 
fultera. 
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Fuiflances médiatrices j c'eft blefler toute 
bienféance ^ c'eft outrager mémo le bon 
fens. 

Mais enfin quel efl ce droit ? Jufqu'où 
«'étend * il^ Goûamentpeut -il être .exer- 
cé ? Pourquoi rien de tout cela n'eft* 
il fpédfié dans r Article VII ?. Voilà 
des queftions raisonnables i elles of&ent 
des difficultés qui méritent examen. 

La (oiution d'une feule nous donner- 
ra celle de toutes les autres i & noua 
dévoilera le véritable eiprit de c^tte 
inftitution. 

Dans un Etat tel 'que le vôtre 9 où la 
fouveraineté efl- entre les mains du peu- 
ple, le Légiflateur e&ifte toujours ^ quoi*^ 
qu'il ne fe montre pas toujours. Iln'eiltira- 
iiemblé & ne parle authentiquement que 
dans le Gonfeil général 9 mais hors du 
Confeil général U n'eil pas anéanti i fes 
membres font épàrs 3 mais ils ne fobt pas 
morts ; ils ne peuvent parier par des Loix; 
mais iU peuvent toujours veiller fur Tad- 
miniftration des Loix; c'eft un droit, 
c'eft même un devoir attaché à leurs çer- 
fonnes , & qui ne peut leur être ôtée aans 
aucun tems. De-là le droit de Répréfen» 
tation. Ainfi la Répréfcntation d'un Ci- 
toyen d'un Bourgeois ou de pluiîeurs n'eft 
jgue la décl^tion de leurs avis fur une 

. ' matière 


\ 
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matière de leur compétence. Ceci eft le 
fens clair 6^néceffaire de PEdit de 1707 , 
dans r Article V. qui concerne les fiépré- 
fentaticns. 

Daris cet Article on profcrit avec rai- 
(bn la voye des lignatures^ parce que 
cette voye efl une manière de donner (on 
fuffràge 9 de voter par tête comme il 
déjà Ton étoit en Confeil général , & 
que la forme du Confeil général ne doit 
être fuivie que lorfqu'il eft légitimement 
affemblé. La voye des Répréfentations 
a le même avantage 9 fans avoir le tcè* 
me inconvénient. Ce n^ù. pas voter en 
Confeil général 9 c'eft opiner fur les ma* 
tieres qui doivent y être portées y puis- 
qu'on ne compte pas les voix 9 ce n'eft 
pas /lonner fon fum'age9 (feft feulement 
dire fon avis. Cet avis n'eft 9 à la vé- 
rité 9 que celui d'un particulier ou de 
plufîeurs 9 maïs ces particuliers, étant 
membres du Souverain & pouvant le 
répréfenter quelquefois par leur multitu- 
de 9 la raifon veut qu'alors on ait égard 
à leur avis 9' non comme à une décilîon 
mais comme à une propofîtion qui la de- 
mande 9 & qui la rend quelquefois né« 
ceflaire. 

Ces Répréfentatiôiis peuvent rou|eï 
fur deux objets principaux 9 & la diffé* 
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rence de ces objets décide de la diverfe 
manière dont le Confeil doit faire droit 
fur ces mêmes Rëpréfentations. De ces 
deux objets , Tun eft de faire quelque 
changement à la Loi > l'autre de réparer 
quelque tranfgreifion de la Loi. Cette di« 
vifion eft complette 6c comprend toute 
la matière fur laquelle peuvent rouler les 
Rëpréfentations. Elle eft fondée fur TE- 
dit même qui 9 diftinguant les termes 
félon ces objets impoiè au Procureur gé< 
néral de faire des injlances ou des r^- 
montrances félon que les Citoyens lui 
ont fait des plaintes ou des réquîjitions(^fy 
Cette diltindHon une fois établie y le 
Confeil auquel ces Rëpréfentations font 
adreflees doit les envifager bien diffé- 


(/) Riquirif n'ed pas feulement demander, 
mais demander en vertu d'un droit qu'on a d'ob- 
tenir. Cette acception eft établie par toutes 
les formules judiciaires dans lefquelles ce ter* 
me de Palais eft employé. On die requérir ju' 
Jiice\ on n'a }amais dît requérir grac^, .Ainfi 
dans les deux cas les Citoyens avoient égale- 
ment droit d'exiger que leurs réqutfîtiom ou 
leurs plaintes , rejettées par les Confeiis infé- 
rieurs , fuflent portées en Confeil générai. Mats 
par le mot ajouté dans l'Article VI. de l'Edit 
de 17)89 ce droit eft reftraint feulement au 
cas de la plainte , comme il fera dit dans le 
texte. 
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remment ielon celui de ces deux objets 
auquel elles fe rapportent. Dans les Etats 
où le Gouvernement & les Loix ont déjà 
leur aflîete 9 on doit autant qu'il fe peut 
éviter d'y toucher & furtout dans les 
petites Républiques^ où le moindre ébran- 
lement défunit tout. L'averfîon des nou- 
veautés efl: donc généralement bien fon« 
dée i elle Teft fur - tout poiur vous qui 
ne pouvez qu'y perdre , & le Gouver- 
nement ne peut apporter un trop grand 
obftacle à leur établilTement ; car queU 
ques utiles que fuifent des Loix nou- 
velles 9 les avantages en font prefque * 
toujours moins fûrs que les dangers n'en 
font grands. Â cet égard quand le Ci- 
toyen, quand le Bourgeois a propofé fon 
avis il a fait fon devoir 9 il doit au fur- 
plus avoir afTez de confiance en fon Ma- 
giftrat pour le juger capable de pefer 
Pavantage de ce qu'U luipropofe & porté 
à Papprouver s'il le croit utile au bien 
public. La Loi a donc très fagement 
pourvu à ce que Pétabliilèment & mê- 
me la proportion de pareilles nouveautés 
ne paflât pas fans l'aveu des Confeils> 
& voila en quoi doit confilter le droit 
négatif qu'ils réclament y & qui » félon 
moi , leur appartient inconteftablement. 
Mais le fécond objet ayant un prin- 
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cîpe tout oppofé doit être envifagé bien 
différemment. Il ne s'agit pas ici d*in« 
lïover ; il s'agît , au contraire , d'empê- 
chef qu'on n'innove i il s'agit non d'é- 
tablir de nouvelles Loix , mais de main- 
tenir les anciennes. Quand les chofes 
'tendent au changement par leur pente , 
il faut fans ceffe de nouveaux foins pour 
les arrêter. Voila ce que les Citoyens 
& Bourgeois 9 qui ont un fi grand in- 
térêt à prévenir tout changement , fe 
propofent dans les plaintes dont parle 
fEdit. Le Légiflateur exiftant toujours 
^ voit l'effet ou l'abus de fes Loix : il 
Voit 11 elles font fui vies ou tranfgrefîees , 
interprétées de bonne ou de mauvaife 
foi, il y veille; il y doit veiller i ce- 
la eft de fon droit , de fon devoir , mê- 
me de fon ferment. C'eft ce devoir qu'il 
remplit dans les Répréfentations , c'eft 
ce droit , alors 9 qu'il 'exerce ; & il fe- 
roit contre toute raîfon, il feroit même 
indécent , de vouloir étendre le droit né- 
gatif du Confeil à cet objet -là. 

Cela feroit contre toute raifon quant 
nu Légiflateur; parce qu'alors toute la 
fblemnité des Loix feroit vaine & ridi- 
cule 9 & que réellement l'Etat n'auroit 
point d'autre Loi que la volonté du pe* 
tit Confeil , maitr^ abfolu de négliger* 
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méprifer , violer , tourner à fa mode les 
règles qui lui feroient prefcrites , & de 
prononcer noir où la Loi diroit blam: , 
îans en répondre à perfonne. A quoi 
bon s'aflembler folemneUement dans le 
Temple de Saint Pierre , pour donner 
aux Edits une fandHon fans effet y pour 
dire au petit Confeil ; Mefuurs , voila- 
le Corps de Loix que nous etablijfons dans 
VEtat , & dam nous vous renions les dé^ 
fQJitaires 9 pour vous y conformer quand 
vous le jugerez à propos 9 & pour le tran^^' 
greffer quand il vous plaira. 

Cela Teroit contre la raifoir quant aux: 
Répréfents^ions. Parce qu'alors ie droit 
fiîpulc par un Article exprès de FEdit 
de 1707 & eonfirmé par un Article ex*, 
près de r£dit de 1738 feroit un droit 
iUofoire & fallacieux , qui ne figniâeroit 
que la liberté de fe plaindre inuti/eknent 
quand on ell vexé i liberté qui ,: n'ayant 
jamais été difputée à perfanœ, efk ncli- 
cule à établir par la Loi. 

Enfin cela feroit indécent en ce que 
par une telle fuppofîtion la probité des- 
Médiateurs feroit outragée , que ce fe* 
roit prendre vos Magiltrats pour des 
fourbes & vos Bourgeois pour des du- 
pes d^avoir négocié traité tranlîgé avec. 
tant d'appareil pour mettre une. des Par- 
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des à l'entière difcrétîon de Tautre ^ & 
d^avoir compenfê les conceffions les plus 
forter par des fûretés qui ne fîgnifieroient 
rien. 

Mais 9 difent ces Meffieurs 9 les ter- 
mes de rSdit font formels : Il ne fera 
rien porté au Confeil général qu'il ftait 
été traiié& approuvé ^ t abord dans le Con^ 
Jeil des Vingt •cinq 9 puis dans celui des 
Deu»-Cenîs. 

Freniiëretnenf gu^eft-ce que cela prou« 
re autre cbofe dans la queftion préfen- 
te 9 fi ce n^eft une narche reliée &, con- 
forme à l'Ordre , & Tobligation dans les 
Confeîls inférieurs de traiter & approu- 
ver préalablement ce qui doit être porté 
au Confeil généraH Les Confeils ne font- 
ifiS pas tenus désapprouver ce qui ell pre(^ 
crit par la Loi ? Quoi ! fi les Confeils 
n'approuvoient pas qu'ion procédât à Té- 
leâion des Syndics ,tfy devroît-on plus 
procéder , ôc fi les fujets qu'ils propo- 
sent font rejettes 9 ne font -ils pas con- 
traints d'approuver qu'il en foit propofé 
d'autres? 

D'ailleurs 9 qui ne voit que ce droit 
d'approuver & de rejetter, pris dans 
fon fens abfolu s'applique feulement aux 
propofîtions qui renferment des nouveau- 
tés 9 & non à celles qui n'ont pour ob« 
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jet que le maintien de ce qui eft établi! 
Trouvez -vous du bon fens à fuppofer. 
qu*il faÛle une approbation nouvelle pour 
réparer les tran%reifions d'une ancienne 
Loi? Dans l'approbation donnée à cette 
Loi lorfqu'elle fot promulguée font con- 
tenues toutes celles qui fe rapportent à 
fon exécution : Quand les Confeils ap- 
prouvèrent que cette Loi feroit établie , 
Us approuvèrent qu'elle feroit obfervée , 
par conféquent qu'on en puniroit les 
tranfgreffwrs ; & quand les Bourgeois 
dans leurs plaintes fe bornent à deman- 
der réparation fans punition 9 l'on veut 
qu'une telle propcrfBtion ait de nouveau 
befoin d'être approuvée ? Monfieur , fi 
ce n'eft pas là fe «oquer des gens » di- 
tes-'moi comment on peut s'en moquer ? 
Toute la difficulté confifte donc ici 
dans la feule queftion de fait. La Loi 
a-t-elle été tranlgreffée y ou ne l'i-t-elle 
pas été ? Les Citoyens & Bourgeois di- 
fent qu'elle Ta été; les Magiftrats k 
nient Or voyez, je vous prie , fi Ton 
peut rien concevoir de moins raifonna- 
ble en pareil cas que ce droit négatif 
qu'ils s'attribuent ? On leur dit , vous 
avez tranfgreffé la LoL Us répondent ; 
nous ne Ta^^ons pas tranfgreffée î &> 
devenus ainfi juges fuprêmes dans leur 

Y 4 
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propre caufe 9 les voila jnftifiës contre 
rëvtdence par leur feule aificmation. 

Vous me demanderez li je prétends 
que Taffirmation contraire foit toujours 
révideace l Je ne dis pas cela; je dis 
que quand elle le ferok vos Magiftrats 
ne s^en fliendroient pas moins contre Té- 
vidence à leur prétendu droit négatif. 
Lç cas *^Ù. aâueÛement fous vos yeux i 
& pour qui doit être ici le préjugé le 
plus légitime.^ Eft^il croyable > eft*il 
, naturel qM des particuliers fans pouvoir 
fans autorité viennent dire à leurs Ma- 
giftrats qui peuvent être demain leurs 
Juges i vous avez fait un^ injuflice , lorf« 
que cela n^eft pas vrai ? Que peuvent 
efpérer ces particuliers d'une démarclic 
auffi folle 9 quand même ils feroiènt fûrs 
de Timpunité f Peuvent -ils penfer que 
des Magiftrats (i hautains jufques dans 
leurs tort > iront convenir fortement dos 
tortsr mêmes qu'ils n'auroient pas ? Au 
contraire , y a-t*il rien de plus naturel 
que de nier les fautes qu^on a faites '( 
N*a-t-on pas intérêt de les foutenir , & 
n*eft-on pas toujours tenté de le faire 
lorfqu'on le peut impunément & qu'on 
a la force en main ? Quand le foible &. 
le fort ont enfemble quelque difpute 9 ce 
oui n'arrive gueres qu'au détriment du. 


lettre: irr 

premier , le fentînaent par cela feul le 
plus probable eft toujours que c'eft le 
plus fort qui à tort. 

Les prohabilités 5 je le faisane font 
pas des preuves : mais dans des faitsnotoi- 
res comparés aux Loix , lorfque nom- 
bre de Citoyens affirment qu'il y a in* 
juftice , & que le Magiftrat accufé de 
cette injuftice affirme qu'il n'y en a pas ^ 
cjui peut être juge , fl ce n'eft le public 
înftruit , & où trouver ce public inftnîit 
à. Genève fi ce. n'eft dans iè Coaièil 
général compofé des deux partis l 

Il n'y a point d'Etat au monde où le 
fujet lézé par un Magiftrat injufte ne 
puiffe par quelque voye porter fe plain- 
te au Souverain, &. la crainte que cette 
reifource in(pire eft un frein qui contient 
beaucoup d'iniquités. En France même^ 
où l'attachement des Parlemens aux Loix - 
eft extrême 9 la voye judiciaire eft ou« 
* verte contre eux en plufîeurs cas par 
,des requêtes en caffation d'Arrêt. lies 
Geneîvois font privés d'un pareil avan- 
tage > la Partie condamnée-par lèsCofl- 
feils ne peut plus , eti quelque cas que ce . 
puiffe être> avoir aucun recours au Sou- - 
verain : mais ce qu*ua particulier né peut - 
faire *pour fon intérêt privé, tous peu- 
WM, le, faire pour l'intéiêt commun : car: 
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toute 'tranfgreffiQH des Loix étant une 
atteinte portée à la liberté devient une 
affaire publique > & quand la voix pu-* 
blique s*éleve 9 la plainte doit être portée 
auSouverain.il n'y auroit fans cela m 
Parlement ni Sénat ni Tribune fur la 
terre qui fot armé du funefte pouvoir 
^u'crfe ufurper votre Magiftrat % il n'y 
auroit point dans aucun Etat de fort auffî 
dur que le vôtre. Vous m'avouerez que 
C« feroit là; une étrange liberté ! 

lie droit d^ Répréfentatîon' eft întî* 
onement li4 à votre conftitution : il eft 
te feul moyen^ polHble d'unir la liberté 
àlafubordination , & de maintenir le Mas- 
giilrat dansladépendance desLoix fans 
altérer fon autorité fur le peuple. Si les^ 
Çtaintes font clairement fondées , fi les 
rsûfôns for^^ palpables , on doit préfumer 
Iê Confeit aflez équitable pour y d^fé-^ 
ter.. S'il ne T^toît pas ^ ou que les griefs 
n'QtdTent pas ce degré d'évidence qui 
t^A met audeflus' du doute , le cas c^an^^ 
^^tok r & c^ feroit alors à la volonté: 
général de décider /^car dans votre Etat 
cette volonté eft le juge fuprême & 
Punique Souverain. Ov comxxre dès le com- 
menoemçnt die la République cette vo* 
fcnté avoit toujours des moyens de fe 
Mta Çintçftli«-&<}ue.ces moyens tenoient 
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i votre Conftîtution , il s*en fuit que 
l'Edit de 1707 fondé d'ailleurs fur un 
droit immémorial & furTufage confiant 
de ce droit, n'avoit pas beloinde plus 
grande explication. 

Les Médiateurs ayant eu pour ma- 
xime fondamentale de s'écarter des an- 
ciens Edita le moins qu'il étoit polSble > 
ont laiffé cet Article tel qu'il étoit au- 
paravant , & même y ont renvoyé. Ainlî 
par le Règlement de la Médiation votre 
droit fur ce point eft demeuré parfaite- 
ment le même,puifque l'Article qui le 
pofe eft rappelle tout entier. 

Mais les Médiateurs n'ont pas vu que 
les changemens qu'ils étoient forcés de 
faire à d'autres Articles les obligeoient , 
pour être conféquens , d'éclaircir celui-ci^ 
& d'y ajouter de nouvelles explications^ 
que leur travail rendoit néceffaires. L'e- 
net des Répréfentations des particidiersv 
2iégligées eft de devenir enfin la voir 
du public & d'obvier ainfî au déni de- 
juftice. Cette transformation étoit alors^^ 
légitime & conforme à la Loi fondamen- 
tale 3 qui 9 par tout pays arme en dernier 
ïeffort le Souverain de la force publi- 
que pour l'exécution de fes volontés*. 

Les Médiateurs n'ont pas fuppofé ce- 
déni de juftice. L'événement prouve. 
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qu'ils Tont du fuppofer. Pour aflurer Ist 
tranquillité publique ils ont jugé àpropos, 
de réparer du droit la puiffancé 7 & de. 
liipprimer même les, affetpbléés&dépu-. 
tations pacifiques de laBourgeoifîei maî& 
puifqu'ils lui ont d'ailleurs confirmé fon' 
droît , ils dévoient lui fournir dans la for-^ 
me de l'inltitution d'autres moyens de le. 
faire valoir, à la place de. ceux qu'ils, 
lui ôtoient : ils rie Tont pas fait.. Leur 
ouvrage à cet égard efl donc reflq dé- 
iÇeûueux ; car le droit étant demeuré le. 
ipême, doit toujours avoir, les mêmes., 
effets* 

Auflî voyez avec quel art vos M a^i-*- 
ftratsfe crevaient deTgubli des Média-, 
teurs! lih. quelque nombre que; vous- 
iiiiffieiç être ils nevoyent plus en vous, 
[ue des particuliers , &.depuis qu'il vous, 
^ été interdit de vousmontrer ejn corps, 
lis remarient ce corps comme anéanti :il, 
ne Tefipas toptefois,.puifqu*il conferve- 
tousfes.drpits.^ tous fç^. privilèges 9. &. 
qu'il fait toujours , la principale partie: de. 
cje rJBtat & du ' Legîflateur. Ils partent; 
de cette,, fuppofition faufle. pour vousl, 
faire mille difficultés chimériques^ fur, 
l'autorité qui peut les obliger d'aflem-. 
bîerle Gpnfeil général. 11 n'y a point 
d,'a.utQrit^ qui le. puife hors ceUe dçsLoix^ 
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quand îls leis obfervent : mais l'autori-^ 
té de la Loi qu'ils ttanfgreflent retour-^ 
ne au Légiflateur i & n'ofant niertout-^ 
à-fait qu'en pareil cas cette autorité ne» 
foit dans le plus grand nombre , ils rafc 
femblent. leurs objeûionsfur les moyens. 
de le conftater. Ces moyens^eront tou-» 
jours faciles fîtôt.qu ils feront permis ,. 
& ils feront fans inconvénient ^ puifqu'^ii 
e,ft aifé d'en prévenir les abus» 

Il ne s'agiflbit là ni de tumultes ni- 
de viplence : il ne s'agiffoit point de cea 
teflources quelquefois néceffaires mais» 
tpujovirs terribles î qu'on vous a^ très, 
fagement interdites ;.. non que vous. 
^ ayez jamais abufé,puifqu'au>cpntr^i-^ 
te vous n'en ufates jamais qu'à la der-^ 
i]iere extrémité > feulement pour vôtres 
défenfe>& toujour&av.ec una modératior> 
qui peut - être eut du vous conferver le- 
drpit.des arme^ ,JS. quelque peuple eu t 
pu Tax^oir fans danger. Toute foi^ je^ 
bénirai le Ciel, quoi qu'il. arrive ., de c^ 
qu'on n'en verra plus l'afFreux- appareil 
au milieu de vous.Tôut ejl. permis danst 
tis mau:^ex(rêmes,yditi0lurienr$ fois l'Au- 
teur des Lettres. Cela fut- il vrai tout 
ne feroit pas, expédient. Quand l'excès, 
de la Tyrannie met celui qui la fouffre, 
^u deff4S dfis I^pix., eîiçpre fwtrii (jj^9 
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ce qu'il tente pour la détruire lui laîffe 
quelque efpoir d^y réuffir. Voudroît-on 
vous réduire à cette extrémité ? je ne 
puis le croire, & quand vous y feriez 5 
je penfe encore moins qu'aucune voye 
de fait put jamais vou^ en tirer. Dans 
votre pofition toute faufle démarche efl 
fatale ^ tout ce qui Vous induit à la faire 
^ft un piège ^ & fuffiez-vpus un inftant 
les mitres 9 en moins de quinze jours, 
vous feriez écrafés pour jamais. Quoi 
que faffent vos Magiftrats > quoi que dife 
ï Auteur des Lettres , les moyens vio- 
lens ne conviennent point à ia caufe 
jufte : fans croire qu'on veuille vous for- 
cer à les prendre , je crois qu'on vous 
les verroit prendre avec plàifir ; & je 
crois qu'on ne doit pas vous faire en- 
vifager comme une reffource ce qui ne 
peut que vous Ôter toutes les autres. La 
juftice Si les Loix font pour vous ; ces 
appuis 9 je le fais , font bien foibles con- 
tre le crédit & Pintrîgue ; mais ils font 
les feuls qui vous reûent : tenez-vous-y 
jufqu*à la fin. 

Eh ! comment approùveroîs-je qu'on 
voulut troubler la paix civile pour quel- 
que intérêt que ce. fut r moi qui lui fa^ 
crifiai fe plus cher de tous les miens? 
Vous le faves > Monfiieur-^ f étoxs défîré.. 
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folticitë ; je n'avois qu'à paroître ; mes 
droits étoient foutenus, peut-être inc& 
affronts réparés* Ma préfence eut da 
moins intrigué mes perfécuteurs ^ & )é^ 
lois daas une de ces pofîtions enviées y 
dont quiconque aime à faire un rolle fe 
prévaut toujours avidement, fai préféré 
Texil perpétuel de ma patrie ; j'ai renoncé 
a tout y même à Fefpérance ? plutôt que 
d'expofer la tranquillité publique : j'ai 
mérité d'être cru fincere , lorfque je parle 
en fa faveur. 

Mais pourquoi fupprimer des affem- 
blées paâîbles & purement civiles y qui 
ne pouvoient avoir qu'un objet légiti-»^ 
me r puifqu'elles reftoient toujours dans 
la fubordination due au Magiftrat? Pour- 
quoi , laiflant à la Sourgeoifie^ le droit 
de faire des Répréfentations^ ne les lut 
pas laiffer faire avec Tordre & Tauthen-^ 
ticité convenables .^ Pourquoi lui ^ter 
les moyens d'en délibérer entre elle , & > . 
pour éviter des affemblées trop nom-* 
fereufes > au moins par fes députés ? Peut-- 
on rien imaginer de mieux réglé , de 
plus décent > de plus convenable que les. 
afTembtées par compagnies & la forme, 
de traiter qu'a fuivî la Bourgeoifîe pen-^ 
dant qu'elle a été la maîtrefle de l^Etatt 

IK'eltril c^ ^'une i^olice mieux entt»!?» 
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due de voir monter à rHôtel- de -Ville 
une trentaine de députés au nom de tous 
leurs Concitoyens , que de voir toute 
une Bourgeoifie y monter en foule i cha* 
cun ayant fa déclaration à faire , & nul 
ne pouvant parler que pour (oi ? Vous 
avez vu* Monfîeur, les Répréfentans 
en grand nombre , forcés de fe divifer 
par pelotons pour ne pas faire tumulte. 
& cohue î venir féparément par bandes 
de trente ou quarante, & mettre, dans 
leur démarche encore plus de bienféance 
& de modéftié qu'il ne leur en étoit pref- 
crit par la Loi. Mais tel eft Pefprit dei 
la Bourgeoifie de Genève ; toujours plu* 
tôt en deçà qu'en delà de fes droits ^ 
elle eft ferme quelquefois, elle ri* eft ja- 
mais féditieufe, Toujours la Loi dans 
le cœur , toujours le refpeâ cki Magif- 
trat fous les yeux , dans le tems même 
où la plu5 vive, indignation devoit ani- 
mer fa colère, &.où rien ne Tempe- 
choit de la contenter, elle ne s'y livra: 
jamais. Elle fut jufte étant la plus for- 
te i même elle fut pardonner. En eut- 
on pu dire autant de fes opprelTeurs ? 
On fait le fort qu'Us. lui firent éprouver: 
autrefois > on fait celui qu'ils lui prépa- 
tpknt encore*: 
Tek foat les hommes vraiment di^ 
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gnes de là liberté parce qu'ils n'en abu- 
fent jamais 5 qu'on charge pourtant de 
liens & d'entraves comme la plus vile 
populace. Tels font les Citoyens j les 
membres du Souverain qu'on traite en 
fujets , 6c plus mal que des fujets mê*- 
mes i puifque dans les Gouvernemens les 
plus abfolus on permet des affemblées de 
comimanautés qui ne font préfidées (f au- 
cun Magiftrat. 

Jamais > comme qu'on s^y prenne 9 deS: 
réglemens contradiÛoires ne pourront 
être obfervés à la fois. On permet on^ 
antorife le droit de Répréfentation 9 & 
Fon reproche a*ix Répréfentaos de man* 
quer de confiftance en les empêchant 
d'en avoir. Cela n'eft pas jufte » & quand 
on vous met hors d'état de faire vos dé* 
marches en corps , il ne faut pas vous 
obieûer que vous n'êtes que des parti-^ 
cuUers. Comment ne voit-on point que 
il le poids des Répréfentations dépend 
du nombre des Répréfentans , quand elles 
font générales il eft impoÉble de les 
faire un à un ; & quel ne feroit pas Tem*^ 
barras du Magiftrat s'il avoit à lire fuc- 
Qpffi/ement les Mémoires ou à écouter- 
les difcours d'un millier d'hommes, com*» 
me il y eft obligé par la Loi? 

Yoioi dpnc la facile folution de cette 
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grande difficulté (;^e l'Auteur des Lettres 
it valoir comme iafoluble (x\ Que lorf- 
que le Magiftrat n'aura eu nul égard aux 
plaintes des particuliers portées en Ré- 
préfentations 9 il permette Paflemblée 
des Compagnies bourgeoifes; qu'il la 
permette féparément en des lieux 
en des tems différens ; que celles 
de ces Compagnies qui voudront à la 
pluralité des fuffrages appuyer les Ré- 
prëfentations le faflent par leurs Dépu- 
tés. Qu'alors le nombre des Députés ré- 
préfentans fe compte ; leur nombre to- 
tal eil fixe; on verra bientôt fî leurs 
vœux font ou ub font pas ceux de ?£- 
tat. 

Ceci ne fîgnîfie pas \ prenez - y bien 
garde y que ces aflemblées partielles pui- 
ffent avoir aucune autorité , fi ce rfeft 
de faire entendre leur fentiment fur la 
matière des Répréfentations* Elles n'au* 
ront , comme aflemblées autorifées pour 
ce feul cas 9 nul autre droit que celui des 
particuliers ; leur objet n'eft pas de chan- 
ger la Loi mais de juger fi elle eft fui- 
vie , ni de redreffer des griefs mais de 
montrer le befoin d'y pourvoir; leur avis» 


(*) P*gc 88. 
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fut • il unanime 9 ne fera jamais qu'une 
Rëpréfentation. On fa^ra feulement pat 
là fi cette Rëpréfentation mérite qu'on 
y défère 5 foit pour affembler le Confeil 
général fi les Magiftrats Tapprouvent , 
foit pour s'en difpenfer s'ils Taîment 
mieux , en faifant droit par eux*mêmes 
fur les juftes plaintes des Citoyens 6z 
Bourgeois. 

Cette voye eft fimple , naturelle , fllre , 
elle eft fans inconvénient. Ce n'eft pas 
même une Loi nouvelle à faire ^ c'eft 
feulement un Article à révoquer pour 
ce feul cas. Cependant fi elle ei&aye en- 
core trop vos Magiftrats » il en refte 
une autre non moins facile > & qui n'eft 
pas plus nouvelle .* c'eft de rétablir les 
Confeils généraux périodiques , & d'en 
borner Tobjet aux plaintes mifes en Ré- 
préfentations durant llntervalle écoulé 
de l'un à l'autre , fans qu'il foit permis 
d'y porter aucune autre queftion. Ces 
aiiemblées 9 qui par une diftindtion très 
importanteCy) n'auroient pas l'autorité du 
Souverain mais du Magiftrat fuprême ^ 
loin de pouvoir rien innover ne pourroient 
qu'empêcher toute innovation de la part 


(jt) Voyez le Contraâ Social. L. III. Chap. 17* 
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des Confeils , & remettre toute chofe 
dans Tordre de la Legiflation , dont le 
Corps dépofîtaire de la force publique peut 
maintenant s'écarter fans gêne autant qu'il 
lui plaît. En forte que , pour faire tocnber 
ces affemblées d'elles-mênxes , les Magif- 
trats tfauroient qu'à fuivre exaderoent 
lesLoix ." car la convocation d'un Confeil 
général feroit inutile & ridicule lorfqu'on 
n'auroit riçn à y porter > & il y a grande 
apparence que c'eft ainfi que fe perdit Tu- 
lage de^ Confeils généraux périodiques 
au feizieme fiecle 9 comme U a été dit 
ci-devant. 

Ce fut dans la vue que je viens d'ex- 
pofer qu'on le;s rétablit en 1707 , & 
cette vielle queftion renouvellée aujour- 
d'hui fut décidée alors par le fait même 
de trois Confeils généraux confécutifs, 
au dernier defquels pafla l'Article, con- 
cernant le ^droit de Répréfentation. Ce 
droit n'étoit pas contefté mais éludé i 
les Magiftrats n'ofoiezit difconvenir q^ue 
lorfqu'ils refufoient de fatisfaire aux plain- 
tes de la Bourgeoiiie la queftion ne dut 
être portée en Confeil général i mais, 
comme il appartient à eux feuls de le 
convoquer, ils prétendoient fous ce pré- 
texte pouvoir en différer la tenue à 
kur volonté , & comptôiçnt laffer à for- 
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Ce de délais la confiance de la Bour«- 
geoifie. Toutefois fon droit fat enfin |lî 
bien reconnu qu'on fit dès le 9 Avril 
convoquer Tafleniblëe générale pour le 
î de Mai , afin , dit le Placard , de lever 
par ce moyen les infinuations qui ont éte'ré'^ 
pandues que la convocation en pourrait être 
éludée & renvoyée encore loin. 

Et qu'on ne dife pas que cette con- 
vocation fat forcée par quelque aûe de 
violence ou par quelque tumulte tendant 
à fédition , puifque tout fe traitoit alors 
par députation , comme le Confeil Pa- 
voit défké, & que jamaisvles Citoyens 
& Bourgeois ne farent plus paifibles 
dans leurs afiembléés > évitant de les 
faire trop nombreufes & de leur donner 
un air impofant. Ils pouffèrent ' même fi 
loin la décence & 9 f ofe dire ^ la digni- 
té 9 que ceux d'entre eux qui portoient 
habituellement l'épée la poferent toujours 
pour y affifter(z) . Ce ne fat qu'après 


(z) Ils eurent la même attention en 1794 
dans leurs Répréfentatîons du 4 Mars , appuyées 
de mille ou douze cents Citoyegs ou Bourgeois 
en perfonnes , dont pas un feul n'avoit Tépéc 
au côté. Ces foins , qui paraitroient minutieux 
dans tout aqtrp Etat , ne le font pas dans une 
Dé^tnocratie , & caradérifent peut-être mieux 
un peuple que des traits plus éclatans. 
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que tout fut fait^ c^eft-à- dire , à la fia 
du troifîeme Confeil général , quHl y eut 
un cri d'armes caufe par la faute du 
Confeil 9 qui eut rimprudence d'envoyer 
trois Compagnies de la garnifon la bay on- 
nette au bout du fufil 9 pour forcer aeux 
ou trois cens Citoyens encore, aflem- 
blés à Saint Pierre. 

Ces Confeils périodiques rétablis en 
1707. furent révoqués cinq ans après; 
mais par quels moyens de dans quelles 
circonflances ^ Un court examen de cet 
£dit de 17 1 2 nous fera juger de fa vali- 
dité. 

Premièrement le peuple effirayé par 
les exécutions & profcriptions récentes 
n'avoit ni liberté ni fureté ; il ne pou- 
voit plus compter fur rien après la frau- 
duleufe amniftie qu'on employa pour le 
furprendre. Il croyoit à chaque inftant 
l'evoir à fes portes les Suilfes qui fervi- 
rent d'Archers à ces fanglantes exécu- 
tions. Mal revenu d'un effroi que le dé- 
but de l'Edit étoit très propre à réveik 
1er 9 il eut tout accordé par la feule crain- 
te } il fentoit bien qu'on ne Taifembloît 
pas pour donner la Loi mais pour h 
recevoir. 

Les motifs de cette révocation 9 fon- 
dés ilir les dangers des CçnfeUs généraux 
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périodiques > font d'une abfurdité pal- 
pable à qui connoit le moins du monde 
refprit de votre Conftitution & celui de 
•votre Bourgeoiiie. On allègue les tems 
de pefte de Êimine & de guerre 9 com» 
tne fi la fanoine ou la guerre étoient un 
obftacleà la tenue d'un Confeil , & quant 
à la pefte» vous m'avouerez que c'eft 
prendre fes précautions de loin. On 
s'effraye de l'ennemi , des mal-intention- 
nés 9 des cabales 9 Jamais on ne vit des 
gens fi timides} l'expérience du pafTé 
de voit les raffurer : les fréquens Confeils 
généraux ont été dans les tems les plus 
orageux le falut de la République 9 com- 
me il fei:^ montré ci- après 9 & jamais 
on n'y a pris que des réfolutions fages 
& courageufes. On foutient ces aifem- 
blées^ contraires à la Conftitution 9 dont 
elles font le plus ferme appui i on les dit 
contraires aux Edits 9 & elles font éta- 
blies par les Edits ; on les accufe de 
houveauté 9 &; elles font aufli ancien- 
ne^ que la Légifiation. Il n'y a pas une 
ligne dans ce préambule qui ne foit une 
faufieté ou une extravagance 9 & c'eft 
fur ce bel expofé que la révocation paffe , 
fans programme antérieur qui ait inftruit 
les membres de l'affemblée. de la propofi- 
tion qu'on leur vouloit faire 9 fans leur 
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donner leloifir d'en délibérer entre, eujc 9 
même d'y perifer 9 ^> dans un tems où 
la Bourgeoilîe mal inftruite deThiftoire 
de Ton Gouvernement s'en laiifoit aifé*^ 
ment iropofer par le Magifirat. 

Mais un moyen de nullité plus grave 
encore eft la violation de TËditdans fa 
partie à cet égard la plus importante 9 
iavoir la manière de déchiffrer les billets 
ou dci compter les voix ; car dans l'Ar- 
ticle 4 de PEdit de 1707 il eft dit qu'on éta- 
blira quatre Secrétaires ad éi(ium pour 
recueillir les fuffrages 9 deux des Deux- 
Cents & deux du peuple 9 lefquels fe- 
ront choifis fur . le champ par M* le pre- 
mier Syndic ôc prêteront ferment dans 
le Temple. Et toutefois dans le Conleil 
général de 1712 , fans aucun égard à 
TEdit précédent on fait recueillir les 
fufFrages par les deux fécrétaires d'Etat* 
Quelle fut donc la raifon de ce change- 
ment , & pourquoi cette manœuvre fllé- 
gale dans un point fi capital , comme 
fi l'on eut voulu tranfgreffer à plaifir 
la Loi qui venoit d'être faite ? On com- 
mence par violer dans un article l'Edit 
qu'on veut annuler dans un autre ! Cette 
marche eft -elle régulière/" fi comme 
porte cet Edrt de révocation l'avis du 

Cofl- 
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Confeil fut approuvé pï^^fu^ UMnimement 
(aa) , pourquoi donc la furprife & la 
confirmation que marquoient les Ci- 
toyens en fortant du Confeil» tandis 
qu'on voyoit un air de triomphe £c de 


(oa) Par la manière dont il m'eft rapporte 
qu'on s'y prit , cette unanimité n'étoit pas dif- 
ficile à obtenir , & il ne tint qu'à ces Meffieart 
de la rendre cotnpiette. 

Avant l'aflemblée , le Secrétaire d'Etat Mer. 
trezat dit : Laijfez la venir ; je Jes titm. Il 
employa , dit-on , pour cette fin les deux mots 
Approbation , & Rijeâion , qui depuis font de- 
meurés en ufage dans les billets .* en forte que 
quelque parti qu'on prit tout revenoit au mé« 
ni«. Car fi l'on choififlbit Approbation Ton ap« 
prouvoit l'avis des Confeils « qui rejettotc TaC» 
femblée périodique ; & fi Ton prenoît Ré\(OtoH 
Ton rejectoit l'afiemblée périodique. Je n'in- 
vente pas ce fait , & je ne le rapporte pas fans 
autorité ; je prie le iedeur de le croire ; mai* 
je dois à la vérité de dire qu'il ne me vient 
pas de Genève , & à la jufiice d'ajouter que 
jQ ne le crois pas vrai : je fais feulement que 
réquivoque de ces deux mots abufa bien 4ea 
vocans fur celui qu'ils dévoient choifir pour ex- 
primer leur intention , & j'avoue encore que 
je ne puis imaginer aucun motif honnête ni 
aucune excufe légitime à la tranfgreffion de ta 
loi dans le recueillement des fuffrages. Kien 
ne prouve mieux la terreur dont le Peuple étoic 
falQ que le filence avec lequel il laifla pafiî^r 
cette irrégularité. 

z 
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fatîsfeftion fur les vîfages des Magîftrats 
(*i) ?" Ces différentes contenances font* 
elles naturelles à gens qui viennent 
d'être unanimement du même avis? 

Ainfî donc pour arracher cet Edit de 
révocation l'on ufa de terreur , de fur- 
prife , vr^ifemblablement de fraude, & 
tout au moins on viola certainement la 
Loi. Qu*on juge fî ces caraûeres font 
compatibles avec ceux d'une Loi (acrée ^ 
comme on affeûe de Tappeller? 

Mais fuftïofons que cette révocation 
foit légitime & qu'on en ait pas en- 
freint Içs conditions (ce) , quel autre effet 
peut - on lui donner , que de remettre les 
chofes fur le pied où elles étoient avant 
i'établiffement de laLoî révoquée , & par 
conféquent 1^ Eourgeoilie dans le droit 


(W) Ils difoient entre eux eh fortant, & 
bien d'autres l*entendireht ; fjous venons de fai* 
re une grande journée. Le lendemain nombre 
de Citoyens furent fc plaindre qu'on les avoit 
trompés , & qu'ils n'avoient point entendu re- 
jetter les afTemblées générales » mais l'avis des 
Confeils. On fe moqua d'eux. 

(ce) Ces conditions portent t{xx*auctm chan- 
gement à rEdit fi aura force aUil tirait été ap" * 
prouvé 4ans ce fouverain Confeil, Refte donc à 
favoir fî les infracflions de rEdifc ne font pas 
éQ% changemens à l'Edit ? 
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dont elle étdjt en pofleffion ? Quand on 
caflè une tranfaftion , les Parties ne ref» 
tent*elles pas comme elles étoient avant 
qu'elle fut paffée ? 

^ Convenons que ces Confeîls généraux 
périodiques n'auroient eu qu'un feul in- 
cdtivëriîent , mais tçrrible j c'eut été de 
forcer les Magiftrats & tous les ordres 
de fe contenir dans les bornes de leurr 
devoirs 5c de leurs droits. Par cela feul 
je fais que ces affemblécs C efFarouchan-^ 
tes ne feront jamais rétablies , non plu» 
que céHes de la Bourgeoifie par compa-» 
gnies i mais auffi n'eft - ce pas de cela 
qu'il s'agit} je n'examine point ici ce 
uî doit ou ne doit pas fe faire 9 ce qu'on 
era ni ce qu'on ne fera pas. Les expédienf 
que jMndique Amplement comme poffibles 
& faciles , comme tirés de votre conftitu- 
tion , n'étant plus conformes aux nou- 
veaux Edits. ne peuvent paffer que du 
confentement des Confeik , & mon avis 
n'eft affurément pas qu'on les leur pro- 
pofe : mais adoptant un moment la fup- 
pofition de l'Auteur des Lettres , je ré- 
fous des objeûions frivoles ; je fais voir 
quMl cherche dans la nature des chofes 
des obftacles qui n'y font point , qu'ils 
ne font tous que dans la mauvaife vo- 
lonté du Çonfeil) & qu'il y avoit s'il 

Z .2 
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£eut voulu cent moyens de levier ^es 

prétendus obftacles., fansalti^rtenU Cçm^ 
ftitution 9 fans troubler l'ordre , & fans 
jamais expofer le repos public» 

Mais pour rentrer dans la queftion te- 
Bons-nous exa£):ement au dernier £dit y 
& vous n'y verrez pas une feule diffi* 
culte réelle contre Pefiet nécefiaire du 
droit de Répréfentation. 

1. Celle d'abord de fixer le nombre 
des Répréfentans eft vaine. par PÊdit mê- 
me 9 qui ne fait aucune diftincUon du 
nombre ^ & ne donne pas moins de for« 
ce à la Répréfentatian d'un feul qu'à 
celle de cent. , ; ^ ^ 

2. Celle de donneur à des particuliers 
le droit de faire affembier le Cpnfeil gé- 
néral eft vaine encore.; puifque ce droite 
dangereux ou non, ne réfulte pas de 
l'efFet néceffaire des Répréfefttations, 
Comme il y a tous les aûs deux Con« 
feils genérauît pour les élevions > il n'en 
faut point pour cet effet affembier d'ex- 
traordinaire. Il fuffit que la Répréfenta- 
tion 9 après avoir été examinée dans les 
Confeik 9 foit portée au plus prochain 
Confeil général , quand elle eft de na- 
ture à l'être (^fi). La féance n'en fera 

(ïfd) J'ai diftingué ci -devant les cas où leg 
Ck)nreils font tenus de Vy porter, & ceux 04 
lis ne le font^tas^ 
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pas même prolongée d'une heure 9 com* 
ine il' eil matiîfèfte à qui connoit Tordre 
t)bfelrvë daas ces aflemblées. Il feut feu* 
leiliént prendre la précaution que la pro^ 
pofîtion pafle aux voix avant les élec^ 
tiôns : car fi Ton atteridoit que Téleftion 
fat faite, les Syndics ne mâhqueroient 
pas de rompre auffitôt Taffembl^ 9 com-* 
me ils firent en 1*73?. ■ 

5 . Celle de multiplier les Confeils gé- 
néraux eft levée avec la précédente & 
quand elle ne le feroit pas 9 où feroient 
les dangers qu'on y trouve ? c*ieft ce que 
je ne faurois voir. 

On frémit en lifant rénumératîon de 
ces dangers dans les Lettres écrites de 
la Campagne 9 dans TEdit de 171 2, dans 
la Harangue de M. Chouet j mais vé- 
rifions. Ce dernier dit que la Républi-^ 
que ne fut tranquille que quand ces af*» 
fembiées devinrent plus rares, il y a jà 
une petite inverfîon à rétablir. U falloit 
dire que ces aflemblées devinrent plus* 
rares quand la République fut tranquil- 
le. Lifez , Monfieur , les faftes dev^otre- 
Ville durant le feizieme fiécle. Comment 
fecoua-t-elle le double joug qui Técra- 
ioit? Comment étouffart-elle lesfaftions 
qiiài la . déchiroient ? Comment réfilla- 
t'clle à fes voifîns avides 9 qui ne la fe- 

Z i 
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£ouroie^ que pour Pai&rvîr ? Gotnment 
s'établit dan$ ion fein la liberté - évaia- 
gélique & politique f Commsnt îa, çonf* 
titution prit-elle de la coniîftaoce ? Cogm^ 
ment le farma le fyflëme de fon Gou- 
vernemejtitt L'hiftoire de ces mémora- 
bles teœs eft un enchaineaient de pro- 
diges. Les Tyrans , les Voiiîns ^ les en« 
nemis) les amis ^ les fujets 9 les Citoyens» 
la guerre^ la pefte > la famine 9 tout fem- 
bloit concourir à la perte de cette mat 
beureufe Ville, On conçoit à peine com- 
ment un Etat déjà formé eut pu échap- 
per à tous ces périls. Non feulement 
Genève en échappe 3 mais o'eit durant 
ces crifes terribles que fe confomme le 
grand Ouvrage de fa Légiflation. Ce fut 
par fes fréquens Confeils généraux Çeé) y 
ce fut parla prudence âc la fermeté que 


(fe) Comme on les a/Temblolt alors dans 
tous les cas or dm, félon les Edits ^ & que ces 
tss ardas revenoient très fouvent dans ces tems 
orageux 9 le Confeil général étoît alors plus 
fréquemment convoqué que n'èft aujourd'hui 
le Deux -Cent. Qu'on en juge par une feule 
époque. Durant lès huit premiers niois de Tan- 
liée 1540 il fe tint dixrhuit Confeils généraux > 
& cette année n'eut rien de plus extraordinaire 
que celles qui dToicnt précédé & qoe celles, 
^ui fuivirenL 
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. ks Citoyens y portèrent quils vainqui- 
rent enfin tous les. obftacles , 6c rendi- 
rent leur Ville libre & tranquille 9 de 
fujette & déchirée qu'elle étoit aupara^ 
«vant s ce fut après avoir tout mis ea 
ordre au dedans qu'ils fe virent en état 
de faire au dehors la guerre avec gloi- 
re. Alors le Gonfeil Souverain avoit £ni 
fes fondions 9 c'étoit au Gouvernement 
de faire les fîennes : il ne reftpit plus 
.^ux Genevois qu'à défendre la liberté 
qu'ils venoient d'établir 9 & à fe montrer 
auifi braves foldats en campagne qu'ils 
s'étaient montrés dignes Citoyens au 
Confeil : ç'eft ce qa'ik firent. Vos an- 
iiales atteitent par tout l'utilité des Gous*^ 
feils généraux i vos Meffîeurs n^y voyent 
que des maux «ifroyablies. Ils font l'ob* 
jeâion, mais l'hiftoire la .refont. 

4.Celle de s'expofer aux faillies du Peu* 
pie quand on avoilîne à de grandes Pui« 
&nces fe refout de même. Je ne fâche 
point en ceci de meilleure réponfe à des 
ibphifmes que des faits conftans. Tou-* 
tes les réfolutîons desConfeils généraux 
ont été dans tous les tems auffi pleines 
de fagefie que de courage i jamais elles 
fie furent infolentes ni lâches : on y a 
quelquefois juré de mourir pour la patrie ; 
mais je défie qu'on m'en cite un feul r 

Z ^ 
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même de ceux ou le Peuple a le phis ifi« 
flué 9 dans lequel on ait par étourderîe 
indilpofé les Puiifances voifines 9 non plus 

?a*un feul ou Ton ait ratnpé devant elles. 
e né ierois pas un pareil défi pour tous 
tes arrêts du petit ConiCeil : mais palfons. 
Quand il s'agit de nouvelles réiolutions 
è prendre , c'efl: aux Confeils inférieurs 
de les propofer^ au Confeil général de 
les rejetter ou de les admettre ; il ne peut 
rien faire de plus > on ne difpute pas de 
cek •* cette objeiîbian *porte ^onc à faux. 
^ Celle de jetter dxi doute & cte TobC- 
curité fur toutes les Loix n^eft pas foli- 
de ) parce qu'il ne s*agir pas ici d'une 
Interprétation vague ^ générale de fufcep« 
tible de fobtilités ; mais d'une applica- 
lion nette & précife d'4in Eut à la Loi. 
Le Magiftrat peutavoirfesraifonspour 
trouver obfcure une cbofe claire ^ mais 
cela n'en détrmt pas la clarté. Ces 
Meffieurs dénaturent la què^ion« Mon- 
trer par la lettré d'aune Loi. qu'elle a 
été .violée n'eft pas propofer des doutes 
fur cette Loi. S'il y a dans les termes de 
la Loi un feul fens félon lequel le fait 
foit juftifié : le Confeil dans fa réponfe 
ne manquera pas d'établir ce fens* Alors 
la Répréfentation perd fa force y & û 
l'on Y perfide) elle. tombe in&iUibiemenfi 
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tnCoûfeil général: Car ^intérêt de toii^ 
eft trop grand « trop préfent ^ trop fenfî» 
l)le y iixrtQut dans une Ville de coipmer- 
e<s I pour que. la généralité veuille jamais 
ébranler l'autorité » le Gouvernement » 
la Légiftation, en prononçant qu'une 
Loi a été tranfgreflfée 9 lorîqu'il eft po« 
ffible qu'elle ne Tait pas été. 

C'eil auLégiflateur 9 c'ed au RédaAeur 
des Loix à. n'en pa» lail&r les termes* 
équivoques. Qjiand ils le Ibnt ,• c'ieft à 
Féquitè du Magiftrat d'en fixer le fen» 
dans la pratique i quand la Loi a plu'-^ 
fieurs fens,9 il ufe de fon^rpiten préfé- 
rant celui qu'il lui plaît ''.m^is ce droit 
ne va point jufqu'à. changer le fens. 
littéral des Loix 6c à leur en donner 
wx qu'elles n'ont pas s autrement il {n'y 
auroit plus de Loi^ La queftion ainfl 
poféeeftfi nette qu'il efliiacile au bon fensi 
de prononcer 9 ôc ce bon fens qui pro- 
nonce fe trouve alors dans le ConfeiL 
général. Loinque delànaîSentdes difcu-- 
lions intei^minables- 9 c'efl. par là. qu'au: 
-contraire on 4es- prévient; c'eft par là 
qu'élevant les Edits au delTus des inter- 
prétations arbitraires Se particulières que: 
-l'intérêt ou la palfîon peut fuggçrer, on» 
«ft. fur qu'ils difent toujours ce qu'ils» 
dUent. 9 &. que. les p.articuliers ne îonti: 

2 j; 
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plus en doute i fur chaque af&ire 9 dtb 
fens qu'il plaira au Magiilrat de donner 
è la Loi. N'eft - il pas clair que les dif^-i 
Acuités dont il s'agit makitenant n'exifte- 
r-oient plus fi Ton eut pris d'abord ce 
moyen de les réfoudre ? 

0. Celle de fouoiettre les Confeili 
aux ordres des Citoyens eft ridicule. 
Il eîi certain que des Répréfentations. 
ne font pas des ordres , non plus que la 
requête d'un homme qui demande juftice- 
lî'eft pas un ordre i mais le Magiftrat a'en 
eft pas moins, obligé de rendre au fup«^ 
pUantla juftice qu'il demande , & te Con- 
feil de fôire droit fur les Répréfentationa. 
des Citoyens & Bourgeois. Quoique les 
Magiftrats foient les fupérieurs des pari 
ticuÉers 9 cette fiipériorité ne les difpen*. 
le pas d*aQCor.der • à leurs inférieurs ce- 
qu'ils leur doivent 9 & les termes réfpe-^ 
étueux. qu'employent ceux - ci pour le^ 
demander n'ôtent rien au droit qu'ils, ont 
de Pobtenîr. Une Répréientation eft , é^ 
l'on veuf, un- ordre donné au Çônfeii, 
comme eHe eft un ordre donné au pre-^ 
mier Syndic à qui on la préfente de la 
communiquer au Confeil; car c'eft ce 
qu'il eft toujours obligé de faire , foît 
qu'il approuve la Répréfentatioa , &it 
^il M l'aççrftuve gaSt.. 
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*■ Aurefte quand le Confeîl tire avant a^ 
ge dumotde Répréfentation qui marque 
infériorité; en dilant une chofe que per- 
fonne ne difpute , il oublie cependant 
que ce mot employé dans le Règlement 
n'eft pas dans i'Edit auquel il renvoyé» 
mais bien celui de Remontrances qui 
préfente un tout autre fens : à quoi l'on 
peut ajouter qu'il y a de la différence: 
entre les Remontrances qu'un corps de: 
Magiftratiir^ fait à fon Souv^eraîn , & 
celles que des membres du Souverain 
font à un corps de Magiftrature. Vous; 
direz que j'ai tort de répondre à une 
pareille objeûion i mais elle vaut bien lai. 
plupart des -autres. 

7; Celle enfin d'un homme en crédit 
conteftant le fens ou l'application d'une 
loi qui le condamne, & féduifant le pu* 
blic en fa faveur^ eft telle que je crois 
devoir m'abftenir de la qualifier. Eh/' 
qui donc a connu la Bourgeoifie de 
Genève pour un peuple fervile. ardent ^ 
imitateur, ftupide , ennemi des loîx^. 
& fi prompt à s'enflammer pour lesinté-- 
rêts d'autrui ? Il feùt que chacun ait bien 
vu le fien compromis dans les affaii-esi 
publiques 9 avant qu'ils puiffent fe réiou-^ 
dre à s'en mêler. 

SjQuvent l'injuftice & la fraude trou*- 
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vent des proteâeurs / jamais eMf n^ont 
Je public pour elles } c'eft etyxeci que 
la voix du Peuple e(i la voixi^de Dieu> 
mais malbeureufetnent cettr voix facrée 
elt toujours foible dans le^^ af&ires cen- 
tre le cri de la pui£&nce 9 & la plainte 
de rinnocence opptiipee s'exhale en muis 
mures mëprifés pac la tyrannie. Tout ce 
qui fe fait par brigue & Udnèdon fe &it 
Ipar préférence* au profit de ceux qui^ou-% 
vernent 9 cela ne fauroit ^txë autrement. 
La rufe , le préjugé 9 l'intérêt , la crain-^ 
te 9 l'efpotr , la vanité 9 les couleurs fpé-< 
cieuies > un aix: d'ordre & de fubordi-^ 
i;iation 9 tout eft pour des hommes ha-« 
l^iles conftitués en autorité & verfés dans 
Tart d'abufer le peuple. Quand il s*agit 
tfoppofer FadrielTe à, Tadreffe 9 ou le cré^ 
dit au crédit, quel avantage immenfe 
!0*ont pas dans une petite Ville les pre^ 
jnietes Ëîtmille:S toujours unies ppur do-% 
Opiner > leurs amis 9 leurs cliens >. leurs 
çré^turçs 9 tout cela, joint à tout le. pou- 
voir, des Confeils, pour écrafer des par- 
ticuliers qui ofejoient leur faire tète , 
9veç des fophifmes pour toutes arme^ 1 
VoyeZ; autour de yous dans cet inllant 
îuême.. L'appui desjoix 9 l'équité 9 la v.é-» 
lité, l'évidence 9 Tintérét commun j. le; 
&iA ie^ hx fureté particulière , twt ca 
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«jui devrait entraîner la foule fuffit à 
peine pour protéger des Citoyens ref- 
peCtés qui réclament contre riniquité h 

¥lus manifefte ; & Ton veut que chez un 
^euple éclairé l'intérêt d'un brouillon 
fafle plus de partifans que n'en peut faire 
celui de l'Etat ? Ou je cannois mal vo- 
tre Bourgeoifie & vos Chefs. » ou fi ja» 
mais il fe fait une feule Répréfentation 
mal fondée , ce qui n'eft pas encore ar-« 
rivé que je fâche i l'Auteur^ s'U n'eft mé» 
prifable ^ eft un homme perdu. 

£ft-ilhefoin de ré&ter des objeûions 
de cette efpece quand on parle à des 
Genevois ? Y a-t-il d^s votre Ville un^ 
&ul homme qui n'en fente la mauvaifti 
£oi , & peut-on f^ieuiement balancer Tu-* 
Cage d'im droit (agré , fondamental 9 con* 
firme ^ nécefiairct ^ par des inconvéniens 
chimériques que ceux mêmes qui les ob« 
^âent favent mieux que perfonne nd 
pouvoir exifler ?^ Tandis qu^au contraire 
ce droit enfreint ouvre la porte aux ex^ 
ces de. la. plus odieufe Olygarchie 9 au 
point qu'on la voit attenter déjà fans 
prétexte à la liberté des Citoyens 5 <Sc 
6'arroger hautement le^ pouvoir^ de U^ 
emprifonnejr fans aftriâion ni^conditton> 
(ans formalité cf aucune efpece 9 contre 

la tsnftttr. des hm les. JB^ws p.récifoi#^ 
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4k malgré toutes les pcoteftations. 

L'explication qu^on o& donner à. ce^: 
Loix tH plus infultante encore que la 
tyrannie qu^on exerce en leur nom. De 
quels raifonnemens on (tous paye ? Ce 
n'efl pas aflèz de vous traiter en efcla* 
ves fi l'on ne vous traite encore en en- 
ians. £h Dieu! Comment a- t-on pu. 
mettre en doute des queftions auffi* clai-^ 
res , comment a-t-on pu les embrouiller 
à ce point ? Voyez y x\fonfieur , fi les. 
pofer n'en pas les réfoudre ? En fînifiant 
]^ar là cette Lettre , f efpére ne la pas. 
alonger de beaucoup. 

Un homme peut être conftitué prifon-- 
nier de trois manières. L'une à l'inftance 
d'un autre homme qui fait contre lui. 
Partie formelle ; la féconde étant furpris^ 
en flagrant délit ôc faifi fur le champ >. 
©u , ce qui revient au même, pour crime 
notoire dont le public efi: témoin; & la 
troifieme, d'office, par la fimple auto^ 
rite du Magiftrat, fur des avis fecrets, 
âir des indices > où fur d'autres raifons 
qu^il trouve. fufiSfantes. 

Dans le premier cas ^ il eft ordonné- 
jar les Loix de Genève que Taccufateur 
revête les prifons, ainfîque Tàccufé; &. 
de plus , s^^ir n -eft pas folvable, qu'ii 
4iX2ae caution des dépends. £c de Tad^ 
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^é. Aînfî Vviii a de ce côté dans Vm^ 
térêt ;de l'^ccu£ateiur' une fureté raifoti- 
Bable ique (s: prévenu n'eft pas arrête 
injuiletrient^ ^ . 

DanSwIe ffioottd cafi , la preuve eft 
dans Jafàit qiême , & Pacowfé eft en queU 
que farte oon vaincu, par (k. propre déf 
tention* j ^ 

Mais dans le troifîeme cas on- n^a ni 
la même fureté que. dans le premier 9 ni 
la .même évidencerque dans le fécond $ 
&L c'eft.pour ce dernier cas que la Loi ». 
fiippofant le Magiftrat équitable > prend, 
feulement des mefures pour qu'il ne. foit 
pas furpris. 

- Voila, les principes fiir lefquelsle Lé* 
giflateur fe dirige dans ces trois cas 3 ea^ 
Voici maintenant rappiicatiôn. . 

Dans la c^s de la Partie formèlk ^ 
0a a dès le commencement un procès 
en r^gle qu'il faut fui vre. dans toutes les. 
formes judiciaires : c'eft pourquoi TaiFaire? 
cifld^abord traitée en première infiance;, 
t'emprifonnement rie peut être fait fi 9 
fArties ou'te.^ , iitfa /ré permis par ji^U 
^^ Cffy Vous favez. que ce qu'on -ap-» 
pelle à Genève la Juftice eft le Tribu-. 


wm 


Cj5").EdM «ïii$. Tit. XU. Ait..U' 
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fiai du Lieutenant &de fes^aflîftans ap- 
pelles Auditeurs. Âinfi c^eft à ces Ma* 
[iftrats &L non à d'autres. 9, pas même aux 
îyndics , que la plainte en pareil cas doit 
être portée 9 & c'eft à eux d^ôrdonner 
remprifonnement des deux parties » (auf 
alors le recours de l'une des deux aux 
Syndic f fi\ félon les^ termes de PEdit, 
€llc Je Jemoit grevée par ce. qui aura éti 
ordonné Cgg^ Les trois premiers Arti- 
cles du Titre XII ^ fur les matkres cri- 
aiinells$ fe rapportent évidemment à ce 
cas-là. 

Dans le cas du flagrant délit y foit 
pour crime , foit pour excès que la po^ 
iice doit punit , il eft permis à toute per- 
ibnne d'arrêteir le coupable ; mais il n'y 
a que les .Magiftrats chargés de quelque 
partie du pouvoir executif «1 tels quelles 
Syndics, y le Confeil ^ le Lieutenant 9 
un Auditeur qui puifie Fécrouer; un 
Confeiller ni pluiieurs ne le pourroient 
pas; & le prifonnier doit -être interrogé 
dans les vingt- quatre heures* Les cinq 
Articles fui vans du même Editie rapr 
portent umquementà ce fécond casi 


tjg$) Ibid. Art. 1» 
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comme il cft dair , tant par Pordre de 
la matière , que par le nom de criminel 
donné au prévenu., puîfqu'a tfy a -que 
le féal cas du flagrant délit ou du crime 
notoire , où l'on puiffe appeller criminel 
un accufé avant que fon procès lui foit 
fait> Que fi Fon s*obftîne à vouloir qu'ac-^ 
cufé 6c criminel foient fynonimes > il 
faudra 9 par ce même langage ) c^ innocent 
dicriminel le foient âuffi. 

Dans le refte du Titre Xll il n'eft 
plus queftion d'emprifonnement , & de- 
puis TAtticle 9 înciufivement tout roulé 
fur la procédure & fur la forme du ju- 
gement dans toute efpece de procès 
crimitiel. Il n'y eft point parlé des empri- 
fonnemens faits d'office. 
^ Mais il en eft parlé dans TEdit poli- 
tique fur Toffice des quatre Syndics. 
Pourquoi cela? Parce que cet Article 
tient -immédiatement à la liberté civile 9 
que le pouvoir exercé fur ce point par 
le Magiftrat eft un aûe de gouverne- 
ment plutôt que de Magiftrature , & 
qu'un fimple Tribunal de juftice ne doit 
pas être revêtu d\in pareil pouvoir. Auffi 
i'Edit Paccorde -t- il aux Syndics feuls ,. 
non au Lieutenant ni à aucun autre Ma- 
^iftrat. 

Or pour garentir les Syndics dç U 
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/urprife dant j'ai parié 9 TEdh leur prefarît 
de manier premièrement cri/x j^/7 appar-^ 
tiendra éP examiner d^irutrroger , & enfin 
d€ faire emprifonnerfi métier ejb. Je crois 
que dans un pays libre la loi ne pou* 
voit pas moins faire pour mettre un frein 
à ce terrible pouvoir. Il faut que les Ci« 
toyens ayent toutes les fâretés raifon« 
nables qu'en faifant leur devoir ils pour* 
ront coucher dans leur lit 

L' Article; fui vant du même Titre ren- 
tre 9 comme il eft manifefte 9 dans ]e 
cas du crime notoire & du flagrant délit 9 
de même que TArticle premier du Titre 
des matières criminelles i dans le. même 
Edit politique. Tout cela peut paroître 
une répétition .-naais dans l'EcÛt civil 
la matière eft confîdérée quant à Pexer- 
çice delà jufticc & dans TEdit politique 
quant à la fureté des Citoyens. D'ailleurs 
les Loix ayant été faites en dififérens 
tems , Ôc ces Loix étant l'ouvrage des 
hommes 9 on n'y doit pas chercher un 
ordre qui ne fe démente jamais & une 
perfedUon fans défaut. 11 fuffit qu'en mé- 
ditant fur le tout & en comparant les 
Articles , on y découvre refprit du Lé- 
gifliateur & les raifons du difpofîtif de 
fon ouvrage. 

Ajoutez, i^ne réfiexioxi* Ces. droits fi. 
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jàdicièufement combinés ; ces droits ré-> 
^daqiés par les Képréfentans en vertu des 
JSdks 9 vous en Joinffiez lous li firave^ 
swsMé dë^i Eviques , Kcùiçhâtel en 
jouit fous: ft&Friacesv de à vous Répu^ 
bliqaios oh veut tes ôter l Y ayez ks 
Articles lo 9 1 1 > & plufieurs autres des 
franchifes de Genève dans Taâe d'Âde* 
mâras Tabri* Ce .mcmumenti n'eft pas 
moins reîpeâable aux Genevois^ quene 
Teft aux Anglois la. grande Chartre en- 
core plus ancienne 9 & je doute qu'ion 
fat bien venu chez ces derniers à par-» 
1er de leur Chartre avec autaùt de mé* 
pris qwi' Auteur des Lettres ofe en mar;» 
quer pour la vôtre. 

Il prétend qu'elle a été abrogée par 
les Conftitutions de la République (AA)^ 
Mais au contraire je vois très fouvênt 
dans vos £dits ce mot > comme if ancien^ 
nere 9 qui renvoyé aux ufages anciens > 
par couféquent aux droits far lefquels 

(^bhy C'^toit par une Logique toote Cbmbla- 
ble qu'en 1742. on n'eut aucun égard au Traité 
de Soleure de 1^79 , foufcenant qu'il étoit fùr-^ 
annë ) quoiqu'il fut déclaré perpétuel ^ans. 
l^dle même. , qUll n'ait jamais été abrogé par 
au^iin autre , & qu^il ait été rappelle plufieurs. 
Som^ ^tamtflèat'danii TaââMe. la 'Médiation..* 
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ils étoiént fondés ;.«& coouiie* fi P£v£«< 
que eut prévu que ceux qui de vt>ient pio* 
téger Ids ûancfaifes les^ attaqueraient 9 
je vois qu'il déclare darisi TAâe métoe 
qu'elles feront perpétuelles » fans que le 
mn-ufage ni aucune prdcription les pui- 
fie abolir. Voici 9 vous en conviendrez 9 
une oppofîtion bien fioguliere^ Le iavant 
Syndic Cbouet dit dans foa Mânoîre 
è.Mylôrd Tow/ènd que le Fenpfe de 
Genève entra». par;la Réformation » dan^ 
les", droits de PEvêque » qui étoit Prince 
temporel & fpirituel de cette Ville* L'Au- 
teur des Lettres nous affure au contrai-i 
re que £e même JPeupie perdit £à cette 
. occaiîon les franchifes que TEvêque lui 
avoit accordées» Auquel des deux croi- 
rons nous ? 

Quoi! vous perdez étant libres des 
droits dont vous jouiilîez étant fûjets ! 
Vos Magiftrats vous dépouillent de ceux 
que vous accojfderent vos Princes ! fi 
telle eft la liberté que vous ont acquis 
vos pères 9 vous avez de quoi regretter 
le fang qu'ils verferent pour elle. Cet 
aâe fingulier qui vous rendant Souve- 
rains vous ôta vos franchifes 9 valoit bien, 
ce me fembl6 9 la peine d'être énoncé 9 
&9 ;du moins pour le rendre croya- 
bJe^ on ne pouvait le rendra, tmp fo^ 
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larnnel Oàteft-il donc cet aûe (Pabr<H 
galion^ Aflîirément pour le prévaloir 
cEune pièce auflî bizarre le moins qu'on 
puiffe faire eft de commencer par I9 
iQQntrer* 

^ De tout ceci je croi^ pouvoir condurre 
avec certitnck 1 qu'en aucun cas poflible^ 
la l^i dans Genève n'accorde aux Syn- 
dics ni à peribnne le droit abfolu d'em* 
prifoBner Je» particuliers fans allriâion 
m condition. Mais n'importe : le Confeil 
en réponie aux Répréfentations établit ce 
droit faus réplique. Il n'encoâte que de 
vouloir 9 ^. le . voila en poflefSon. Telle 
eft la oommi^té du drok négatif. 

Je me piôpofois de montrer dans cette 
Lettre que le droit de Répréfentation 9 
intimement lié à la forme de votre Con» 
ftitution n'étoit pas un droit illufoire fie 
vain s mais qu'ayant été formellement 
établi par P£dit de 1707 & confirmé 
par celui de 17389 il devoit néceflaire- 
ment avoir un effet réel : que cet effet 
n'avoit pas été ftipulé dans l'aâe de la 
Médiation parce qu'il ne l'étoit pas dans 
l'Edit , & qu'il ne Tavoit pas été dans 
l'Edit 9 tant parce qu'il réfultoit alors par 
lui-même de la nature de votre Confli- 
tution 9 que parce que le même £dit en 
etabliffoit la fureté d'une autre manière: 
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Que ce droit de foiî^ifet n^cefly^e don* 
nant feui de la cotififtanÇe à tous les au- 
tres , étoit Punique & véritable équiva- 
lent de ceux qu'ion a voit ôtés à la Bour* 
geoifîe } que cet équivalent , fûffifant 
pour établir un foUde é(}uMlt>re entre tou- 
tes les parties de l'Emat^ montroit ta fa-» 
geiTe du Règlement ^ Ikns cela feroit 
l'ouvrage le plus inique qu*îl fut poffi- 
ble d'imaginer : qu'enfin les difficultés 
qu'on lélevôit contre Pexercice de ce 
droit étoient des difficultés frivoles > qui 
n'exiftoient que dans la mauvaife volonté 
de ceux qui leS propofoient' y & qui ne 
balançoient en aucune manière les dan- 
gers du droit négatif abfolu. Voila, 
Monfieur , ce que j'ai voulu faire } c'eft 
. à; vous à voir fi j'ai réuffi. 



i^i 
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'Al cru , Monfîeur 3 qu'U valoît mietix 
établir direûement ce que j'avois à di- 
re 9 que de m'attacher à de longues ré- 
futations. Entreprendre un examen fui« 
vi des Lettres écrites de la campagne 
feroit s'embarquer dans une mer de fo* 
phifmes. Les faifîr , les expofer ièroit 
félon moi les réfuter > mais ils nagent 
dans un tel flux de doârine , ils en font 
fi fort inondés 9 qu'on fe noyé en vou- 
lant les mettre à fec. 

Toutefois en achevant mon travail je 
ne puis me difpenfer de jetter un coup 
d'ceil fur celui de cet Auteur. Sans ana» 
lyfer les fubtilités politiques dont il vous 
leurre 9 je me contenterai d'en examiner 
les principes 9 & de vous montrer dang 
quelques exemples le vice de fes raifon- 
nemens. 

Vous en avez vu ci-devant Pînconfé- 
quence par rapport à moi : par rapport 
à votre République ils font plus captieux 
quelquefois , & ne font jamais plus folides% 
Le feul & véritable objet de ces Let- 
tres eft d'établir le prétendu droit né« 
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gatif dans la pléokiide que lui donnent 
les ufurpations du ConfeiL Cefl à ce 
but que tout fe rapporte > foit direâe- 
ment 9 par un enchaînement néceffaire ; 
foit indiredtement par un tour d'adreffe 9 
en donnant le change au public fur le 
tond de la queftlon» 

. Les imputations qm me regardent 
font dans le premier cas. Le Confe'il 
m'a jugé contre laLoi.-desRépréfenta* 
tions s'élèvent. Pour établir le droit né- 
gatif il faut éconduire les Répréfen- 
tans } pour les éconduire 11 faut prou- 
ver qu'ails ont tort ; pour prouver qu'ils 
ont tort il faut foutenir que je fuis 
coupable , mais coupable à tel point 
que pour punir mon crime Ha fallu dé- 
roger à la Loi. 

, Que les hommes frémirolent au pre- 
mier mal qu'ils font , s'ils yayoient qu'ils 
ie mettent dans la trille néceffité d'en 
toujours faire 9 d'être méchans toute leur 
vie pour avoir pu l'être un moment 9 
&,de poufuivre jufqu'à la mort le mal- 
heureux quMls ont une fois perfécuté ! 

La quellion de la prélidencedes Sym 
dics dansjes Tribunaux criminels fe 
rapporte au fécond cas. Croyez -vous 
qu'au fond le Confeil s'embarraffe beau- 
coup que cç foi ent des Syndics ou des 

C6n- 
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Gonfeillers Qui préâdent, depnb qu'A 
a fondu les droits des premiers dans tout 
le corps ! Les Syndics 9 j adis choifîs 
pariDi tout le peuple Ca)^ ne Tétant plus 
qoe dans le Cônfeil , de chefs qu'ils 
étoient des autres Magiftrats fontde^' 
meures leurs collègues , & vous avez pu. 
voir clairement dans cette affaire que 
vos Syndics 5 peu jaloux d^une auto« 
rite palTagere ^ ne font plus que des 
Confeillers. Mais on feint de traiter cette 
queilion comme importante 9 pour vous 
âiftrairede celle qui Teft véritablement t 
pour vous laifTer croire encore que vos 
premiers Magiftrats font toujours élus 
par vous 1 que leur puiflance eft toujours 
la même. 

Laifibns donc ici ces queftions acce^ 
iloires que 9 par la manière dont TÂu^ 
teur lés traite on voit quMl ne prend 
guère à^ cœur. Bornons^nous à pefer 
les raifons qu'il allègue en faveur du 
droit négatif aiiquel il s'attache avec plus 


^{a) On pooffûit fi loin Tattention poor qu4t 
&*y eut dans ce ckotK ni excltifion ni préférence, 
autre que celle du mérite, que par un Edit 
^ui â été abrogé deux Syndics dévoient tou« 
jours être pris dans le bas de la Ville & deut 
«ans le ^ut» 

A a 
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de ibin) & t^tr Jefucit fyvl V garnis ^ wb^ 

jette 9 vous ête» efçlâves ou libres. 

Vart qu'il employé le plus adroitement 
pour ceh eft de réduire en propoikion& 
générales un fyllême dont on verroit 
trop aifément le foible s'il en i^ifok tou- 
jours l'application. Four, vous écarter 
de Tolbjet particulier il flatê votre âiQour«-^ 
propre en étendant vos vues fur de gran- 
des queftions r & tandis qu'il met ces 
queftions hprs de la portée de ceux qu'il 
veut réduire 9 U les c^le & tes ga^rne 
en paroiflant les traiter en hommes d'E- 
tat» U éblQuh ainfî ie peuple pour l!a- 
veugler , & change en thefes ck philo- 
fopbie des queftions qui n'exigent que 
du bon fensj a£fn qu^on ne puii&.i'ea 
dédire, & q^ç ne Tentendant pâs, oa 
n'ofe le défavQuer. 

Vouloir le fuivre dans fes fophiTmes 
a]bftraits feroit tomber d^s la faïute que 
je lui reproche* D'ailleurs, fur des quef- 
tibhs ainli traitées on prend |e parti 
^u'on veut fans avoir jamais tart : car 
d'entre tant tféWmens danyces propo- 
rtions, on peut leû énvifdger p(E[r tant 
de faces ,^ qu'il y a toujours quelque cô- 
té fufceptible de l'àfpeft qu'on veut leur 
donner. Quand on fait pour tout le pu- 
blic en général un Livre de politique 


LETTRE. 419 

on y peut phi lofopher à fon aile : T Au« 
teur , ne voulant qu^ëtre lu & jugé par 
les hommes infiruits de toutes les Na- 
tions & verfés dans la matière qu'il trai* 
te , abftrait & généralife fans crainte ; 
il ne s'appéfantit pas fur les détails élé- 
mentaires. Si je parlois à vous feul , jfe 
pourrois ufer de cette méthode ; mais 
le fujet de ces Lettres intéreife un peu- 
ple entier 9 cotnpofé dans fon plus grand 
nombre d'hommes qui ont plus de fens 
& de jugement que de le Aure & d'étu« 
de > & qui pour n'avoir pas le jargon 
fcientifique n'en font que plus propres 
à faifir le vrai dans toute là (implicite* 
Il faut opter en pareil cas entre l'inté- 
rêt de l'Auteur & celui des Leâeurs» 
& qui veut fe rendre phis utile doit fe 
réfoudre à être moins éblouiflant. 

Une autre fource d'erreurs & de fauf- 
ks applications , efl d'avoir laifTé les 
idées de ce droit négatif trop vagues 
trop inexadtes ; ce qui fert à citer avec 
un air de preuve les exemples qui s'y 
rapportent le moins , à détourner vos 
Concitoyens de leur objet par la pompe 
de ceux qu'on leur préfente , à foule^ er 
letur orgueil contre leur raifon , & à les 
confoler doucement de n'être pas plus 
hhKS que les maîtres du. monde* On 
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fouille avec ^rudkiân dans robfcurité 
des fiécles 9 on vous promené javec fafte 
che2 les Peuples de rantiquite'. On vous 
étale fucceflivement Athènes 5 Sparte » 
Rome» Carthagei on vous jette aujc 
yeux le fable de la Lybie pour vous 
empêcher de voir ce qui fe paffe autour 
de vousi 

Qu'on fixe avec préctiion , comme j'aî 
tâché de faire , ce droit négatif» tel que 
prétend l'exercer le Confeil } & je fou- 
tiens, qu'il n'y eut' jamais un (eul Gou« 
vernetnent fur la terre où le Légiflateur 
enchaîné de toutes manières parle corps 
exécutif ^, s^rè^avoir livré les Lois fans 
réferve à fa merci 9 fut réduit à les lui 
yoîf expliquer 9 éluder ^^ tranfgrcflî* à 
:volonté , fans pouvoir jamais apporter à 
cet abus . d'autre oppofition ^ d'autre 
■ôxo^t , d'autre réfiftancé qu'un murmure 
'itiutile & d iai^puiffantes clameurs- 

Voyez en effet à quel point votre Ano- 
^nyme eft forcé de dénaturer la queftion, 
^our y rapporter moios mal- à -propos 
les exemples* • 

Le droit négatif fCçtant pas » dît • il 
page no , le pouvoir de faire des Loix^ 
mais d'empêché que tout le monde indij^ 
iindement ne puijfe mettre en mouvement 
la puijfance jui fM les. Loix 9 &ne doif 
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nom pas 1 a facilite d^ innover i^ mais lepou^ 
voir de s*oppoJer aux innovations , va dt^ 
tiQcment au grand but que Je propôftnrù: 
Société politique , qui tft. de Je conjervt^ 
en conjervani fa conjlitution. 

Voila lin 'droit négatif très raifoima-' 
ble 9 & dans te lèns expk)fô ce droit eft* 
en effet une partie fi effentielle de la con- - 
ftitution démoeratique , qu^il feroit ^€- 
nâralenBent impolïïble qu^elk fe maintint , 
fi la Puiflance Légiflativc pouvoît tou- 
jours être mife en mouvement par cha^;^ 
cun de ceux qui la compofetit. Vous con-* 
cevrez qu'il n'eft pas difficile d'apporter 
de8 exemples en confirmation d'un prin-' 
dpe auffi certain. 

. Mais fi cette notion n'eft point .celle 
i^ droit négatif en qudlion, s'il n'y a' 
pas dans ce paflageunTeuI mot qui ne 
porte à faux par Tappiication que P Au- 
teur en veut faire , vous m'avouerez que 
les preuves- de l'avantage d'un droit né- 
gatif tout différent ne font-pas fort con- 
duatitei en faveur de celiii qu'A veut 
établir- 

Le droit négatif n'ejlpas celui de faire ; 
des Loifc. Non , mais il çft celui de fe 
pafler de Loix. Faire de chaque aûè de 
fa volonté une Loi particulière eft bieii'^ 
plus coQimode que de foivre âté Lc^k ' 
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générales , quand m6me on en ferok f<H« 
mémt r Auteur. Mais d^ empêcher que tout 
le monde indijlîndement ne puiffe mettre 
en mouvement la puiffance fui fait les Loix. 
Il fdUoit dire au lieu de cela ; mais JPem^ 
pêcher que qui que ce foii ne puiffe pro^ 
teger les Loix contre la puiffance qui Us 
Subjugue, 

Qui ne donnant pas la facilite £innQ* 
ver. . . , . Pourquoi non, f Qui eft-ce qui 
peut empêcher d'innover celui qui a la 
force en main y âc qui n^eft obligé de 
lendre compte de ia conduite à perfoa- 
ne ? Mais le pouvoir i£ empêcher les inno* 
pations. DiTons mi&OûC l le poupoir iem* 
pêcher qu*o/i ne s'oppofe aux innçmations^* 

Ceft ici^ :Moii&ur9 le fophifme le 
plus iubtii 9 & qui revient le plus fou« 
vent dans l'écrit que j'ejcansine. Celui qiâ 
a la Puiflance executive n'a jamais be» 
foin d'innover par des aûions d'éclat. 
Il n'^a jamais befoin de conliater cette 
innovation par des aâes folémnels. 11 
lui fufSt, dans Fexerciçfi^ continu cfe fa 
puilTance de pli^rpeu à peu chaque chofe 
à.fa volonté , & cela ne fait jamais une 
fênfation bien forte. 

Ceux au contraire qui ont l'œil aflez 
attentif & Telprit aifez pénétrsmt pour 
remarquer ce progr^i & pour en prévoir 
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la conféquence 5 n*ont » çpxa Parrèt» 
qu\in de ces 4eux partis à prendre ; oa 
4e s^appoler <l'dbord à la ipremiere iano# 
vadoû ^ ifeft jaipai&qia^me bagatelle^ 
& alors cm.ks trsate^iii^ geos inguietst 
i^rouilloiis > po&itiUenx 1^^ toujours prits à 
chercher querelle ; ou bien de s'iélevei 
enfin contre un abus qui fe renforce ^.ft 
alors on crie à^mnovatlon; Je défie que '^ 
quoi gue (vos MagÈftrais çntrmx^Dèent ^ 
vous pytffîez «q u<m$s^ soppo&nt^ éviteiif 
à la ibis ces deAi fjqpaaqhest Mnii 
à choix 9 préférez: le JpreœlerJ Chaque 
fois que le Cohfeil altère qileique ofage\^ 
â a fon hnï que per£bnne:ne:voit^^ qu'à 
& garcte J^ien de aopnftreh Dm^ieÀoi»* 
te » ^xiÈtez tou}oui;& toute . nonsieatàé , 
petite x>u grande.' Siie^/Syndicsétoiisné 
dansi^lage d'entcei) an Gonicil^duipied 
droit , & qu^ik y vouluflent ent»r do. 
pied gauche.) je dis qu'il endroit bs em 

' Hotsts: avons, kl la^ pceut^è bien .fenfi-^ 
Ue de k.facifité de cdodorre le pouio 
^ le.contre pârila! mérhodeque fuit no- 
tre Auteur : car appliquez au droit de 
Répréfentatibn 4es Citoyens 7 ce qu'tt 
applique au droit^négatîif.des Conleils^ 
^wiîs trouç^icTfz'quefavpfopofitiongé- 
^^^e ûon^eiit «pcoré mieuxl à votJfe 
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application qu'à la &|ine. Le irait de 
Répr^f émotion 9 direz* vous» n'étant pa^ 
U droit de faire des Loix .9 rwùs Sempè^ 
fhèr que* la pwffance qui doit lesixdmim* 
Jlrer ne les tranfgreffe^,^ i& ne donmtnt pas 
k pouvoir d'innover.nuus' de s'o/pofer aux 
woweautés 9 va direÙcmenx au grand but 
ipie Je propofe une Jocitté politique i celui 
de fé conferver en oonjervam fa. conJHtu^ 
îion. K'jeâ-»ce pas exa^ment là' qt que 
ksf Réphréfentans amoâuit à .dire » & ce 
femble-t*iiipas'|p» l'Asdieur ait ratToaci 
pour eux t Une. iaut psnifque les mots 
nous dosment'le change fur les idées. 
te prétendu droit négatif du Confeil eft 
réellement im dmit pofitif ;i & ieiifidus 
pofitif ni£me oue L'on buiffe imaginer » 
puifqu^jlrrénd ie ^pétit! Confeil feuï mâS- 
tre diidâl& abiblu de r£tat âc dé totctes 
les Loix 5 & le droit de Répréfentation 
pris, dans font vrai fens n'ell: lui* même 
qu^un droit négatif. Il confîfte unÎMaR 
flsent à einlpéc^ la puiflkice exécutCve 
de rien exécuter xontre: les.Lcâc. .. <^ . 

Suivonslea a veoîc de , l^tsnir. fim les 
propofitions . qu'il préfenfse i . avec trois 
mots ajoutés 9 il aura pofé le juiepx^du 
CDoade votre état préfent. :. :. 

Commèxàl n^y, auroit^ point i de liberté 
doMs II» Et^ou h, corps dusrgé de Veni^ 
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cation des Loix mirait droit de les faire 
forler àfafamaijie > puifqu^il pourr9it faire 
exécuter coikme^ des Loix fes volomù les 
flus tyranftiques. 

Voilà, je penfe , un tableau d'après 
nature i vous allez voir Ua tableau de 
fantaifîe mis en oppofition. 

Il rfy aurait point aujji de Gouverne'^ ' 
ment dîansun Etat où le peuple exercer oit 
Jans régie la puijfance Légijlatipe. D'ac- 
cord j mais qui eft - ce qui a propofô 
2ue le peuple exerçât fati^ règle lapui- 
ance légiflative? 

. Après avoir ainfi péfé mû autre droit 
négatif que celui dont îl Vagît i l'Auteur 
s'inquiète beaucoup pour favoir où Ton 
doit placer ce droit flégâjtif dont il ne. 
s'agit point , & il établit là-deiTus un 
principe qu'affurément je necontefterai 
pas. C'eft que 9 f% cette force négative 
peut fans inconvénient rejîder dans le Goum ' 
vemement , il fera de la nature & du bien 
de la chofe qu^oh Py place. Puis viennent ' 
les exemples 9 que je ne tn'attacherai ' 
pas à foivre ; parce qu'ils font trop éloi- 
gnés de àous de de tout point étrangers 
i la quellion. 

Celui feul de l'Angleterre qui eft fous 
nos yeux & qu'il cite avec raifon corn- 
me un modèle de la jufte balance des 
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pouvoirs refpeâtfs ^ mërite un moment 
d'examen 5 dt je ne me permets ici qu'a* 
près lui la co npiraifon du petit au grand. 

Maigre la puijfance Royale , ^ui efl très 
ffrande^la Nation rfa pas craint de don'» 
ner encore au Roi la voix négative. Mais 
comme il ne peut fe paffer long temsde la 
jmijfance Ugiflative . qu^il n^y auroit pas 
de Jîireté pour lai â t irriter ^ cette force 
négative tCefl dans le fait qu^un moyen 
Scsrreter les entreprifes de la puiffance 
iegijlatiue ^tTle Prince , tranquille dans 
la pôjfejfion du pouvoir étendu que la 
Conjlitution lui affure fera imérejjc à la 
proteger.(b). 

Sur ce raifonneoient 6c (ur l'application 
qif on en veut faire 9 vous croiriez que 
le pouvoir exécutif du Roi d'Angleterre 
eft plus grand que celui du Conleil à 
Genève 9 que le droit négatif qu'a ce 
Prince eft femlslable à celui qu'ufurpent 
vos Magiftrats ^ que votre Gouverne* 
tiient ne peut pas plus fe pafler que 
celui d'Angleterre de la puiffance légilia- 
tîve j Se qu'enfin l'un & Pautre ont le 
même intérêt de protéger la Conftittt- 
tion. m r AttteûT n'a pas vouludire cela 
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^tlfïk-ia •'''cteric irovAûT dire , &• ^qùe* fiit 
cet Simple à Hfon ftijet î • ' 
' G'e^ pourtant tout le contraire à tous 
igardtà Le Roi jeF Angleterre 9 revêtu 
pàxihts^x àltmt ii grande puiflance 
jp0)D(r>4B9 l^cotéger > oi'bn ja point pour les 
eiiiyèiàdtfah:^perfotinQ en pareil cas ne 
lui voudroit obéir -, chacun craindroit 
pour ia tête ; les Miniftres eux-mêmes 
la peuvent perdre sMls irritent le Parle- 
ment i on i^exarntnefa propre conduite» 
Tout Anglais : à Tabri des iioix peut 
^fraver la ipaiiTance Royaile v'ie dernier 
dtt .peuple petit exiger j& obtenar la ré- 
paration la plus authentique s'il /eft le 
iDoina. du monde eUenfé } fopppfé que 
le HrjacB^ ofiit enfireihire la Lni dans 
HauinaiDâre chofe, TinfraQjoQ feroit à 
i^ioftani: j:eleviée ; il eft fans droit & le*^ 
jrQit'/if» pouvoir gpacyr jia ifotttetiir^ 

Chesi v'ouft la potiTance xiapeiicCon* 
£eil eft. abfolue à tous igards ; il eft 
1^ MinJiftce:& lie PriocejJa, partie &âe 
Juge ttout rà- H fois : il foedomie & M 
iei^écutis i;ii>aite« ilfajlic^Uempnfonne^ 
U f^i ^ punk lui même ; il a U|f orce 
^eû ipaia -pour :tou:t faite i tous ^ceux 
^u'il employé font irrécherchables i/ il 
Mt ïtni compte de Ja ^conduite ni c4e la 
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da, Ugiflateur » aulpie} jl tf fetf L j4ibft 

d'ouvrir la boucbe s A:^de^aa(^^q«ei 
il n'ira pas s'acculer. 11 n^ iamm;ton^ 
txdxnt de réparer fes injûfiiDtô.» dC toul 
sce que peut efpérétde plits heMetidirii)<Y 
iiocçnt qu'il opprime 9 cV^ft d'éehappef 
^fin iain âc fata ^aais fans rftdi^âloé 
ni/dédcrmageineQt. ' ^ ^ ' ./ 
. Jpgez de cette difFërençe par les Ërits 
ies. plus récâns. On imprinfije à Londres 
ain ouvrage violeinmeiit fatyrique con» 
!tre les Miniftrès , le Gouvenjetdeni ^ » le 
Roi même. Les Idprinieurs font: arrê- 
tés. La Loi nfautorire pas cet arrêt,^ uil 
ourœuré public s'^éleve, ilfaùtlesirela* 
clien L'affaire ne finit pas là: les €R3- 
vriers prennent àlèirttourk Ma^iflrat 
à partie 9 6i ih obtiennent d'immeni-i» 
fis dommages de iiitéréts.^(^*on' tàktui 
en parallèle avec Gme.^afikirtt eeOe dtt 
Sieur Bardin libraire à Onnève p'-'-pen 
{)arlerai d - après. Autre cas ; il fe fait 
un vol dans la villes' âhs» indice dcTur 
des foupçons en Tair un Citbytfn-eft 
elaprifonné contre îjs Ldix i ft^fmrii^ 
Ibn eft fouillée^ om xi&hi épargne 
aucun des affirontili faits «pèiàr les tbal-^ 
i&iteurs. £nfin fon innocence eft recon^ 
nue » il eft relâché '^ il fe plaint 9 on le 
laifle dire 9'^ tèiA «ft.&iii 


cjufiice^âjii (a^ r^i^n . «dk ^ eut faiiî le 

gé%e^i^ i'iffi.it^ mes ^livres pour le 
ire brûlerie me'4^ça[éter* J^aurois^prer 
fen^/ ;/^gu$^ vaHf,v^^a^^t .^o^ime 
««api ^î^;i»eî:9pn}ïejiesJtoi»; je Vgu- 
rois prouvé i j'aurois obtenu la fatis- 
TâïHon la plus'^ùtheritîque ^ iBc le juge 
eut été puni 9 peut - être cafl?. 

Tràrirp9i;fons maipten^t M. VTill^es 
:à (reqèv6 9 ^|ant , écrivant 9 imprin^ant^ 
publiant centre le petit Confeil le quart 
de .ce. qa'ji a dit , écrit, imprimé ; pu* 
llié hautement à Londres contre le Gou- 
vernement la Cour le Prince. Jen'affirj- 
m^Xfà .pas ahfoluœecit qu'on Peut fait 
OUDiirir 5 quoique je le pet>fe } mais fû« 
'rement il eut été faîfî dans Titiftant rcê; 
xniEî» & danjs peu très g^iévément^puni Ce) 
^,0n dira que M. wilkes étoit mein» 
fare du corps légiflatif dans fon pays f 
^ moi 5 ne Tétois-je pas auflS dan^ le 
taîen î II eft virai qi;ç l'Auteur (îe$ 
Lettres veut qu'on ait aucun (égard à 

• • ■ > * 

( f ) La Loi mettant M. Wilkcs à couvert de 
èe côté , il a fallu pour Tinquictcr prendre un 
ftutre tour-H & c'eft encore la Religion qu'on • 
Ëdt intervenir ââiis cette afiËUré. 
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tiftz H'être utile qu'aux Genevois. Re- 
venons à la comparaifon du droit né- 
gatif dans ks deux Etats. 

Celui du Roi d'Angleterre confifte 
en deux chofes ; à pouvoir feul convo* 
quer & diflbudre le corps légiilatif , & 
à pouvoir rejetter les Loix qu'on lui pro- 
pofe i tm\s il ne confifta jarnais à em^ 
pêcher la puiffance légiflative de con- 
noître des infraâions qu'il peut faire à 
la Loi. 

D'aifleUrs cette force négative eft bien 
tempérée; prènaiéreinent > par la Loi 
triennale (/) qui Toblige de convoquer 
un nouveau Parlement au bout d'un cer- 
tain tems; de plus^ par fa propre né- 
ceffité qui l'oblige à le laifler prefque 
toujours aflfemblé Cg)J enffn, par le 
droit négatif de la chambre des com- 
Êajines^i qui en a 5 vis-à-vis de. luî-mê- 
iùé , un non moins puiflant que le fien. 

JEile eft tempérée encore/par la pleine 
autorité que chacune des deux Chambres 
une fois alTemblées' a fur elle-même j folt 

w i m il ' I l • n mmmmmmmmmmimtBmmt ■ i »*miÈÊm^»mÊÊÊÊtmmtiitm$mlA ' 

(D Dètctttie feptenrtale par onc ftntc dont 
k» Afiglok nefontpa^à fe repentir* 

(^ ) Le Parlement n'accordant les-fbbfides que 
four ttne«nnée^ fWce ainfile Roi delesltti.fc* 
demander tous les ans. 
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pont pfopofer , traiter j dîfcuter , exa-' 
miner les Loix & toutes les matières 
du^Gouvernement ; foit par la partie de 
la puiflUnœ executive qu^elles exercent 
èc Conjointement & Céparément ; tant 
dans la Chambre deis ^Communes ^ qui 
connûit des griefs publics & des atteins 
tes portées aux Loix , que dans la Charn* 
bre des Pair^y Juges fuprêmes dans les 
matières crimideties , ^ mrtout dans cel- 
ks qui om rapport aux crimes d^Etat. 
: ' y dita $ Monfieur > 4^el eft le droit- 
n^^atif du Roi d'Angleterre. Si vos Ma-^ 
giftrats n'en réclamât qu'un pareil , je ; 
vous confeille de ne le leur pas contef* | 
ter. Mais jh né vois point quel béfoin $ ' 
datds W«re fibiation préfente 9 ils peu- 
t^ent jamais bvoir de la puiffance légif-'* 
lâtive 1 ni ce qtà peut les contraindre à 
la convoquer pour agir réellement , dans* 
ûuelque cas que ce puiflè être i puifque ; 
aemoùvelleS'tiOix ne fdnt jamais nécef-^ 
iim'es â'gen6 qui font àiwdcflbs des Loix, ^ 
qu'uv (gouvernement qui fub^fte avec- 
feb fina^aces i& n'a point d^ guerre n'a 
nuibtfoin de nouveaux impôts 5 & qu'en 
revêtknt le corps* entier du pouvoir deé 
chefs qu'on 'en. <tir« y on rend Ici choix- 
ds^ces? cbe£i>ipitfi|ue indifférent^ 
.. Jeixe^v<)i&']^S''^BQ^e en-'^uoi: pour« 
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roit les cantetiîr le Lëgiflateur 9 qui 9 
^uand il exi&e , n'exifte qu^un inHant^ 
4i ne peut jaipats décider qute Tiuôque 
point for lequel ils l'interrogent* 

Il eit vrai que le Roi d'Angleterre 
peut faire la guerre^ la paix i oaaift 
outre que cette puiflance «ft plus appa- 
rente que réelle 9 du moins quant à I3 
guerre 9 j'ai déjà ^t voir ci* devant & 
âan$ le Contrat Social que cf n'eft pas 
de cela qull s^agit pimr VOU159 & qu'il 
&ut renoncer aux droits honorifiques 
quand on veut jouir delà l&erté. J'a- 
voue encore -que ce Prince peut donner 
& ôter hs places au gré àe jks vu^ , 
4c oom)fnpre en détail ie LégiiJ^teur^^ 
Ce£t préctTéminu: ce qui fl^et -txxolt V^^ 
vantage du côté du Confeil>;dt qui de 
pareils jactoyens fpnt peu nécefTairè^ & 
qui vous enchaîne à naoindte £ra^. La 
Ifprruption eft tm abus de la liberté i 
mais die eft un^- preuve que la Jibert^- 
exifté,A l'on n'apas befeinjieeorrofB-. 
pre 4es, gens que J'on ti^t én.rlbn pot*-, 
voir ; quant pux places 1 fstns:pea^r de. 
celles dont le Confeil dtfpofe.on par lui*, 
naême, ou par le Deux* Cent, fl feit 
tnie«ui; poux les plus importantes'^ il. les 
remplit de fes propres meBfbrfes v oc- qui 
^.eft ^lus avantâ^ux et^cgcisi i.cax, pu 
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€& toujours plus fllf de ce qu%n hit 
par fes mains que de ce qu'on Êiit par 
celles d'aucruL L'hiftoire d'Angleterre 
eft pleine de preuves de la réiiftance 

? n'ont faite les Officiers royaux à leurs 
rinces y quand ils ont voulu tranfgref« 
&r les Loix. Voyez fî vous trouverez 
chez vous bien des traits d'une réiiftance 
pareille faite au Confeil par les Officiers 
de l'Etat, néme dans les cas les plu< 
odieux? Quiconque à Genève eft aux 
gBg& de la République ceife à l'inftant 
aiéme d'être Citoyen ; il n'eft plus que 
l^efelave & le fatellite des vingt- cinq» 

Îrét à foder aux pieds la Patrie & les 
loix fitôt qu'ils l'ordonnent Enfin lai 
Loi, qui ne laiile en Angleterre aucu« 
ne puiflance au Roi pour mal £ure , lui 
en donne une très grande pour faire lef 
bien; il ne paroit pas que ce foit de ce 
<Até que le Confeil eft jaloux d'étendre" 
la fienne. 

• Les Rois d'Angleterre aflurés de leurs 
arantages; font intérelTés à protéger la 
conftitution préfente , parce qu'ils ont 
peu d'efpoir de la changer. Vos Ma* 
giftrats , au contraire , fûrs de £e fervir 
àe& formes de la votre pour en changer 
tout à-fait le fond 9 font intérelTés à 
cenferver ces formes comme l'inftru* 
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ment de leurs ufurpatioQs. Le dernier 
pas dangereux qu'il leur refie à faire 
eft celui quils font aujourd'hui. Ce pas 
£ût > ils pourront fe dire* encore plus in- 
tëreffés que le Roi d^Ângleterre a con«* 
iiêrver la conftitution établie mais par 
un motif bien différent. Voilà toute la 
parité que je trouve entre l'état politi- 
que d'Angleterre & le vôtre. Je vous 
laiffe à juger dans lequel eft la liberté. 
Après jcette comparalfon , l'Auteur > 
qui fe plait à vous préfentev de grands 
exemples , vous offre celui de l'ancien*' 
Ve Rome. Il lui reproche avec dédain 
fes Tribuns brouillons & féditieux : U 
déplore améretnent fous cette orageufe. 
adminiftration le trille fort de cette 
malheureufe Ville y qui pourtant n'étant 
rien encore è l'éreâion de cette Ma- 
giftrature, eut fous elle cinq cents ans de 
gloire & de profpérités % & devint 
la Capitale du monde. Elle finit énfia! 
parce qu'il faut que tout finifle } elle, finit 
parles ufurpations de fes Grands 9 de 
fes Confuls, de fes Généraux quii^en-. 
vahitent : elle périt par l'excès de fa 
puiifance i mais elle ne l'avoit acquife 
qÀe par la bonté de fon Gouvernement. 
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On peut' dire en ce feus) que fes Tr i- 
buns la détruifîrent (A) . 


(b) Les Tribuns ne Tortoient point de la Ville i 
ils n'avoient aucune autorité hors de fes murs; 
suffi les Confuls pour Te fouftraire à leur infpec* 
tien tenoîent-f Is quelque fois les Comices dans là 
campagne. Or les fers des Romains ne furent point 
forgé» dans Rome , mais dans fes armées , & ce 
fut par leurs conquêtes quUs perdirent leur lî-> 
berté. Cette perb ne vint donc pas des 'Tribuns*' 
. li eft vrai que Céfar fe fervit d'eux comme 
Syllas'étoitlervi du Sénat; chacun prenoit les 
moyens qu'il jugeoit Içs plus prompts ou les plus 
fûrs pour parvenir : maïs il f^ltoit bien quequeU 
qu'un parvint « & qu'importoit qui de iVlariusou 
de Sjflla , dé Cé(kr ou de Pompée , d'Odave ou 
^'Antoine fut l'ufurpateur ? Quelque parti qui 
remportât,. l'ufurpation n'en étoit pas moms 
inévitable; ilfalloitdes Chefs aux Armées éloi- 
gnées , &il étoit fur qu'un de ces Chefs deviens 
droit le maître dé l'Etat: Le Tribunat ne failbit 
pas à cela la moindre chofe. 
' ArU refte ^ cette même fortie que fait ici l'Au- 
teur des Lettres écrites de la Campagne fur les 
Tribuns du Peuple , avoit été déjà faite en 171Ç 
par M. de Chapeaurouge Confeilfer d'Ecat dans 
un Mémoire contre l'Office de Procureur général* 
JVI* Louis Le-Fort, qui rempUflbit alors cette 
charge avec éclat, lui fit voir dans une très belle 
ieureen réppnfe ace Mémoire, que le créditât 
i'aiJtorité des Tribuns avoient été ie falut de ia 
E^pttblique , & que fa deftruélron n^étoit point 
venue d'eux , mais des Confuls. îSûremcAC If 
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plus facUe i xttùflv que. c^efir on ùm 
qui vous coûte ik que vous ne prenez 
pas volontiers. Car vouloir vous en dé» 
charger tout*à-fatt » c'eft vQyloir ceflèr 
dictre libres. Il fafut opjet t idit le Phi- 
lofopM bienfaifant^^ ceux q^ ne peu- 
vent liippoEter le tjfavail n'ont qu'à cher- 
cher le repos dans la fervitude. 

Un peuple inquiet défœuvr'é remuant j 
& , faute d'affaires particulières toujours 
prêt à (e mêler de celles de TËtat » a 
befoin d'être contenu $ je le lais ^ mais 
encore un coVp la Bourgeoifié de Genè- 
ve eft-elle ce peuple -là? Rien n'y re- 
ffemble moins ; elle en eft rantipode. Vos 
Citoyens , tout abforbés dans leurs occu« 
pations domefti^ues & toujours froids fur 
tout le TefU'-, ne fpngent à Tintirêt public 
que quani le leur propre eft attaqué. 
Trop peu: foigneux d'éclairer la con- 
duite de leurs Chefs , ils ne voyent 
les fers qu'on leur prépare que quand 
ils en feptent le poids. Toujours diftraitSi 
toujours trompés > toujours fixés iiir tl'au- 
très objets » ils fe laiifent donner 1( 
çliange ûit le plus important de tous 
& vont toujours cherchant le remède 
faute d'avoir fa pré venir le md. Â fon 
de comparer leurs démarches Us ne 1( 
font jamais qu'après Goup*;^Leur lentei 
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patienèe dïi M^giltrat^ né* les eut fauves » 
^ !fi/,;pfefle ^d'exercer ce pouvoir . fpçrê* 
me 'aùguel il .afpirô'i'il ne les çv^avertis 

- Smyez f:hftprjique.,aet:pti;e:G9uvernei- 
meni^ vous verrez toujours leConleii^. 
ârcîèat aan^^^ fès çritrepïïfés ^'les rô^nguerf 
Ie'';^iUô'Jouvent par trop^^d'empréflenaent 
à le§ accomplir » .& vous verrez toujours 
Ià^feour^éoifiè reyénir enfin fur ce qu'elle 
a'^atfTé lairç^ïarfs y rnettre opucfition. ; 

tc^ ' &'^fflige.'âe. pjufî^rp. " flea.ux.- Com- 
me il étoit^ mal âîlë aans'la circpnftance 
d'affç^ni.bler.fQuvent le Confeil général ^ 
Qîi y 'pïopoTe d'autorjfe'r les.Confeils de 
pourvoir ^iiX Tbéfbjns pr^ens : la pro- 
]^dfitî^^pâfle, 11^ partent de- là pour s'^r- 
i^ogeiC^le, drol^ pè.rpéiue^ d'étabîjir dea 
impôts ^ Sif. pendant plus d'un fiécle'oii 
les laiffé faire Tans la moindre oppofition* 
B«''f^i4'tm^itpar des vucç'fecret* 
tcs.^le) Tentreprife immenfe & ridicule 
des "fo|ti^p^tjio|^-,- faiis i^aîgner. conful-* 

iieai^t^descÉdiJs^Stt'kohlëqtiettce de ce 

' ";l> % ' \ fi:: •..■■-) ♦ • . 
o njj i . s , i>i I ! i Ji J i m I I 
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beau projet. on établit pour 4JX-aja$ des 
îhipflts fur iefqufels ;0p' iie îë ÇQÎifuhe 
pas davantage. Il s^éltve quelques plain- 
fesi on les dédaigne; & tout fe tait. 
En i^/iç le teme dés inipôts expire ; 
il s'agît de les prolonger/ Cétoît pour 
là^ourgeoiiîe le monbent tardif ip'âis né» 
ceifaire de revendiquer (on droit négli« 

{>é il longtems. Mais la pelle cie Mar- 
éiUe & la Sanque royale ayant déran- 
gé le.commerce 9 chacun occupé des dan- 
gers de fa fortune oublie ceux de ia li- 
berté. Le Confeil , qui n^oublie pas fes 
vues 9 renouvelle en Deux-Cent les im- 
pôts y fans qu'il foit quelÙon du Confeil 
général. 

A Pexpîratîon du fécond terme les 
Citoyens fe réveillent, Ôc après cent 
foixante ans d'indolence ^ ils réclament 
enfin tout de bon leur droit. AJors au 
' lieu de céder ou tempôrïfer , oh trame 
une confpiration (i ). Le complot fc dé- 


('/ ) II s'agiflToît de former^ psM: liae enceinte 
barricadée, une efpece ât CitafdeHe tocoqr de 
l'élëvariûnnir toqoeUeteft rH6temie*Viiie ;Mpoiir 
«(Tervir de là, tout le Pevplck^tes.boiriléj^pré» 
parés pour cette enceinte , un plan de difpofi- 
lion pour la garnir, les ordfes donnés en xonfé* 
quence aux Capitaines delagamifon^ dcftraat 
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couvre; les Bourgeois font forcés de 
prendre les armes » & par cette violente 
entreprife le Confeil perd en un mo« 
ment un fiécle d'ufurpation. 

A peine tout femble pacifié que , ne 
pouvant endurer cette efpece de défaite ( 
on forme un nouveau complot II faut 
derechef recourir aux armes i les Poif- 
fances voifînes mterviennent » & les droits 
mutuels font enfin réglés. 

En i6;o. les Confeils inférieurs intro* 
duîfent dans leur corps une manière de 
recueillir les fullrages» meilleure que 


ports de munitions & d'armes de l'Arfenal k VHkm 
tel-de-Ville , le tamponement de vingt-deux pie- 
ces de canon dans un boulevard éloigné , le 
tranfmarchement clandefiin de pluGeurs antres; 
en un mot tous les apprêts de la plus violente en« 
creprire faits fans Taveu des Confeils par le Syn- 
dic de la garde & d'autres Magiftrats « ne purent 
fuffire , quand tout cela fut découvert , pour pb« 
tenir qu'on fit le procès aux coupables « ni mè» 
me qu'on improùvàt nettement leurprojet Ce- 
pendant la Bourgeoirte , alors niaitreffe de la Plai* 
ce 9 les laifla paifiblement fortir fans troubler leur 
retraite , fans leur (aire la moindre inlulte , fana 
entrer dans leurs maifons , fans inquiéter leurs 
familles , ^^^s toucher à rien qui leur appartint. 
£n tout autre pays le Peuple eut commencé par 
tnaifacrer ces confpirateuis , & mettre leurs maW 
feus au pillage. 

Bb 2 
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celle qui-eft établie , mais qui n'eft pas 
conforme aux £dits. On continue en 
Confeil général de fuivre l'ancienne où 
fe gUifent bien des abus 9 & cela dure 
cinquante ans & davantage ^ avant que 
les Citoyens fongent à fe plaindre de la 
contravention ou à demander l'introduc- 
tion d'^un pareil ufage dans le Conieil 
dont ils font membres. Ils la demandent 
enfin, & ce qu'il y a d'incroyable ell 
qu?on leur oppofe tranquillement ce mê- 
ine Edit qu'on viole depuis un demi- 
Ce de. 

En 1707. un Citoyen eft jugé clan- 
deltinement contre les Loix , condamné > 
arq\iebufé. dans la pcifon , un autre eft 
pendu fur la dépofition d'un feul faux- 
tj^iùoin connu pour tel > un autre eft 
Uoiivé mort. Tout cela pafle , & il n*en 
eft plus parlé qu'en' 17^4. que quelqu'un 
s'avife de demander au Magiftrat des 
fîouvelles du Citoyen arquebufé trente 
ans auparavant. 

. En i7î 6 on érige des Tribunaux cri- 
minels fans Syndics. Au milieu des trou- 
Blés qui régnoient alors, |es Citoyens* 
Occupés de tant d'autres affaires, ne peu- 
vent fonger à tout- En 17^8. on répète 
la même manœuvre ; celui qu'elle regar- 
de veut fe plaindre ; on le fait taire y 
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8c tout fe tait. En 1762. on la renou- 
velle encore (m) .• les Citoyens fe plai- 
gnent enfin Tannée fuivante. Le Confeil 
répond ; vous venez trop tard > Pufa^e 
cft établi. 


■■ 


Cm) Et à quelle occafion! VûLla une inquifi. 
tîon d'Ëtac à faire frémir. Eft-ii concevable que 
dans un pays libre on punifTe criminellemsnc 
un Citoyen pour avoir , dans une lettre à un au- 
tre-Citoyen non imprimée, raifonné en termes 
décens & mefurés fur la conduite du Magiftrat 
envers un tioiiieme Citoyen ? rrouvez-\xus des 
exemples de violences pareiltes dans' les Goui 
vernemens les plus abfolus ? A la retraite de^ 
M. de Silhouette je lui écrivis une Lettre qui 
courut Paris. Cette Lettre étoit d'une hardieife 
que je ne trouve pas moi-même exempte de? 
blâme ; c*eft peut-être k feule chofe répjéhen-* . 
fible que j'aye écrite en itia vie. Cependant 
m'a-t-on dit le moindre mot à ce Tujet? Oa 
n'y a pas même fongé. En France, on punit 
les libelles; on fait tiès bien ; mais on laiiTe-' 
aux particuliers une liberté honnête de raifon* 
ner entre eux fur les affaires publiques, & il 
cft inoui qu'on ait cherché quereUe à quelqu'un. 
pour avoir , dans des lettres reftées manufcri- 
tcs , dit fon avis , fans fatyre & fans invecti- 
ve , fur ce qui fe fait dans les Tribunaux. 
Après avoir tant aimé le Gouvernement répu- 
blicain faudra- 1- il changer de fentim.ent dans 
ma vieillefle , & trouver enfin qu'il y a plus. 
de véritable liberté dans les Alonarchies qu& 
ésLtïB nos Républiques ? 
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En Juin 1762* un Citoyen que le Con« 
lëiT avoit pris en haine eit flétri dans 
fes Livres ^ & perfonnellement décrété 
contre TEdit le plus formel. Ses parens 
étonnés demandent par requête commu« 
nication du décret i elle leur eft refufée^ 
& tout fe tait. Au bout d^un an d'at- 
tente le Gteoyen flétri voyant que nul 
ne protefte renonce à fon droit ae Cité. 
La Bourgeoifie ouvre enfin les yeux Se 
réclame contre la violation de la Lot: 
il n'étoit plus tems. 

Un £iit plus mémorable par fon efpe- 
ce 9 quoiqu'il ne s'agiiTe que d'une baça« 
telle eft celui du Sieur Bardin. Un Li« 
braire commet à fon correfpondant des 
exemplaires d'un Livre nouveau } avant 
que les exemplaires arrivent le Livre 
eft défendu. Le Libraire va déclarer au 
Magiftrat fa commiffion , & demander 
ce (^'il doit Êiire. On lui ordonne d'à» 
vertir quand les exemplaires arriveront ; 
ils arrivent 9 il les déclare 9 on les faifît; 
il attend qu'on les lui rende ou qu'on 
les lui paye } on ne fait ni Tun ni Pau- 
tre ; il les redemande , on les garde. Il 
préfente requête pour qu'ils foient ren- 
voyés 5 rendus 9 ou payés : On refufe 
tout II perd fes Livres , 6c ce font des 
hommes publics chargés de punir le vol f 
qui les ont gardés^ 


'.^ 


c • • . ' 

Qu*on pefe bien toutes les circons- 
tances 4e ce fait 9 & je cloute qu'oa' 
^râuvé. aucun autre exemple fembla^ 
))le 4^11$ ^ aucjaa ^ Parlement ^ dans ^ut 
fcuri , . S énat, '%''' 4?nsi ^^ aucun , CbinfeÙ f 
dans ;^ j^ùcun Divati 9 <ian$ quelque 
Tribunal * que ce puîfTe être. Si Ton 
vouIqU attaquer le droit de propriété fans 
raifon Tans .prétexte & jiiTqu^ dans £| 
racinç , it feroît iœpoffiblé. de s^y^tQtim 
drç plus ouvjçrteiçcnt-i Cepçndaiit l'af- 
faire p!afle> tout le monde (e.taitt Si 
fans dès griefs plus graves il n'eut ja* 
mais été queftidn. de celui-là. ; Combien 
d'aiitres font r^és dans rob&wité faute 
d'occ^otis pour les mettre en évidence t 

SiTexempIe précédente^ peu impdrf 
tant en lui-même , en voici un^4'utt gen-r 
re bien différent- Encore un peu d-atten-* 
tion 9 Mdnfieur 9 pour cette affaire r & jd 
fupprime toutes celles que je pbunois 
ajouter. 

Le 20 Novembre 1765 au Confeil gé- 
nérai aifemblé pour l'eledion du Lieute- 
nant & du Tréforkr 9 les Citoyens re- 
marquent une différence entre TEdit im- 
primé qu'ils ont & PEdit manufcrit dont 
un Secrétaire d'Etat fait leûure 9. en ce 
que Téleûion du Tréforier doit par le 
premier fe faire avec celle des Syndics 9 

Bb 4 
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tk par. le fécond avec celle du l^aite- 
*nant. ^«s Temarqtiçnt , de pfe ^que -re- 
1e<ÎHôn:dii Tréforfer (Jiîî'felort radît^tfdff 

Wat^fles trMs aits oh%i«rft^VàeV^^^ 
ÏK)fef« céflfirinatidV dè\eiai M egéfi 
tolace*' ■"' '•' '' " *■" *^'"'' ' 
^ Gei Smrénces dn^tW'è:é ïa ÏJ^rén- 



gré "Pexpërience qui apprend 
toyens Futilité* de' leurs Répréientatîons 
les mteux fr^îitféeâ y ils en font; à. cîé fu- 
jet'de nouvelles , demantfâift ^cjuef te'tex- 
të bri^înàiatsËdîts foîr d^pTé efi Chan- 
cellerie bu dans teï àiitire Keu puijfic au 
choii dû Cohfeîï , où l*on puiffe com- 
parer ce texte avec Pimprîmé. 
• Or Vous vous rappellerez , Monlîeur , 
que par l'A^rticle XLIl de FEdit de'1758 
H eft dît qu'on fera ImpWmcr où pjtitôt 
un Code général des I$bî3Ç de l^Etat^ 
qui contiendra *tous les 'Edîts ^-Régle- 
raens. Il n'a pas encore été queftion de 
ce Code au bout de vingt fîx ans j & 
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tes Qtoyeos ont gardé le fîlence C » )• 
Vous vous rappellerez encore que,dans 
un Mémoire imprimé eni74ç,un membre 
prolcrit des Deux- Cents jctta de vio- 
le ns foupçons fur la fidélité des £dits 
imprimés en 17 1 j & réimprimés eni7 j r , 
deux époques également fufpeâes. Il 
dit avoir collationné (iir desEdits ma« 
nufcrits ces imprimés , dans lefquels il 
affirme avoir trouvé quantité d'erreurs 
dont il a fait notte , ik il rapporte 
les propres termes d'unKdit de içç6, 
omis tout entier dans l'imprimé A de» 
imputations fî graves le Confeil n'a 
rien répondu , & les citoyens ont gar- 
dé le fîlence. 
. Accordons , fi Ton veut , que la dî- 

(v) De quelle excufe de quel prétexte peuU 
0n couvrir i'inobfervation d'un Article aufli exprès 
& auffi importâot ? Cela ne fe coïK^oic pas. Quand 
par hazard on en parle à quelques Magiftrats en 
^onverlàtion , ils repondent froidement. Chaque 
Èdit particulier ejï imprimé ^ rajjèmb/ez'/es. Com- 
me (i Tofl étoit fur que tout fuc imprimé , & com» 
me fi Le recueil de ces chiiions formolt un corpS' 
de Loix complet , un code général revêtu de Tau- 
thenticité requifeS: tel que l'annonce P/Vrcicle 
XLll ! Eft-ce ainii que ces Meirieurs rempliirentf 
un engagement auffi formel ? Quelles conféquefi* 
«es fini^res ne pourroic-on pas tirer de paceillet. 

Bb jr 
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gnité daConfeil ne lui permettoit pas 
de répoadre alors aux imputations d'un 
profcrit Cette même dignité ^ Thon-* 
neur compromis , la fidélité fufpeâée 
exigeoient maintenant une vérification 


que tant d'indices rendoient néceffaire» 
« que ceux qu 
droit d'obtenir. 


(}ue ceux qui la demandoient avoient 


Point du tout. Le petit Confeil juflifîe le 
changement fait à TËdit par un ancien 
ufage auquel le Confeil général ne s'é- 
tant pas oppofé dans fon origine n'a 
plus droit de s'oppofer aujourd'hui. 

Il donne pour raifon de la différence 
qui eft entre le Manufcrit du Confeil 6c 
rimprimé 9 que ce manufcrit eft un re- 
cueil des Edits avec les changemens 
pratiqués, & confentis par le filence 
du confeil général y au lieu que Tim- 
primé n'eft que le recueil des mêmes 
Edits , tels qu'ils ont paffé en Confeil 
général. 

Iljuftifiela confirmation du Tréfbrier 
contre l'Edit qui veut que Ton en éiife 
un autre 9 encore par un ancien ufage# 
Les Citoyens n'apperçoivent pas une 
contravention aux Edits qu'il n'auto« 
rtfe par des contraventions antérieures •* 
ils ne font pas upe plainte qu^il ne re« 
bute 9 en leur reprochant de ne s^tre 
pas plaints plutôt. 
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Et quant à la communication du texte 
original des Loix > elle eft nettement re- 
fulée (o); foit comme étant contraire 
aux régies i toit parce que les Citoyens 
&, Bourgeois ne doivent connaître Vautre 
texte des Loix que le texte imprimé y 
quoique Iç Petit Confeii en fuive un au- 


mmm 


( ) Ces refus fi durs & fi fûrs à toutes les 
Réprafentations les plus raifonnabies & les plut 
juftes paroîfient peu naturtls. bit il concevable 
que le ConCbil de Genève , compofe dans fa 
majeure paitie d'hommes éclairés & judicieux ; 
n'ait pas fenti le fcandale odieux & même e& 
frayant de refufer à des hommes libres « à des 
membres du Légîflateur , la communication duf 
texte authentique àt% Loix, & de fomenter 
ainfi comme à plaifir des foupqons produits par 
Tair de myftere âç de ténèbres dont il s'envri-i 
ronne fans cefle à leurs yeux ? Pour moi , jo 
penche à croire que ces refus lui coûtent , malt 
qu'il s' eft prefccit pour règle de faire tomber^ 
l^ufage des Répréfentations , pai des réponfea 
conftamment négatives. En effet eft>il à préfo* 
mer que 4es hommes les plus padens ne fe re- 
butent pas de demander pour ne rien obtenir ? 
Ajoutez la propofitioa déjà îaite en Deux-Cent 
d'informer contre les Auteurs des derriierèn-Ré- 
nréfentations , pour avoir ufé d'un droit que 
la Loi leur donne. Qui voudra déformais s'ex- 
pofef à des pourfuites pour des démarches qu^on 
lait d'avance être &ns fuccès ? Si c'eft là le plan 
que s'efi fait le petit Conleil-» il Faut avouer 
qu*ii le fuit très bieiu 
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tre 5( le faflefuiirrie ec^ Ç9n(è^ géaéral([p). 
n eft donc contre Içs régler que celui 
oui a pafl^. un aûe ait -communication 
de roriginal de cet aOse ^ Crique les* 
variat^tes dans les cop^iesles lui font foup* 
conner deCaîliiiicatioa pu d'^incorreûion» 
ce il eft dans la régie' qu'pn ait deux 
différents textes des mênies Loix ^ l'um 
pour les particuliers & Tautre pour 
le Goiivernenaant ! Qaïtes-vous jamais 
rien de femblable .' Et toutefois fur tou- 
tes Ces découvertes tardives ^ fur tous 
ces refus révoltans; les Citoy«ns, ëcon« 
duits dans leurs demandes les plus lé- 
gitimes 9 fë taifent 9 attendent > & de>» 
meurent en repos. 

Voilà -> Mpnfîiçur ». des. Éaits notoires 
4aDs notre ville > & tous plus connus 
de vous que de^moi j j'fen pourvois ajou- 
ter cent autres, fari[SWmpter. ceux qui 
çae font échapés, CJeuix; * t^Tffuiïîront pour 
|uger £ la Bourgeoise de Genève eft 
ou fot jamais *, fe rte dis • pas^ remuan- 
te & féditieufe, mais ;c^'gîhnte , attentive , 
facile à s'émouvoix pour, deâ'wdre fes 
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Décembre 176; enreponfeaux RépréfencationA -i 
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droits les mieux établis & le plus ou« 
veftement attaqués ? 

On h^iis dit qxi^une Nation vive , in^ 
genicujc & très occupée de Jes droits 
politiques aurait un extrême bejoin de don^ 
ner â jon Gouvernement une force négatif 
v^.(j); En. expliquant cette force nega- 
tiv^.e on peut convenir du principe \ mais 
c ftrce à vous quVn en veut faire l'ap- 
plication ? A-t-on donc oublié qu'on vous 
4onae ailleurs plus de fang-froid qu'aux 
autres Peuples (r)? Et CjMiîaient peut» 
oit 4ire que celui de Genève s'occupe 
beaucoup de fes droits politiques , quand 
on voit qu'il ne s'en occupe jaixrais que 
tard 9 avec répugnance 9 & feulement 
tquand le péril le plus prei&nt Ty con- 
tt^dint l De forte qu'en n'atta(^ant pas 
£[ brufquement le^ droits de la Bourgeois 
jQe f il iie tient qu'au Conleil qu'elle ne 
js'^n occupe jamais. 

Mettons un moment en paralellc les 
deux partis pQur juger duquel PaÛivité 
eft te plus à craindra 9 & où. doit être 
placé le droit négatif pour modérer cette 
aâiyit^. 

D'un côté je vois un peuj^e très-^pea 
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nombreux 9 paifîble & froid 9 compofé 
dhommes laborieux 9 amateurs du gain 9 
fournis pour leur propre intérêt aux Loix 
& à leurs Miniltres , tout occupés de 
leur négoce ou de leurs métiers j tous ^ 
ëgaux par leurs droits & peu diftingués 
par la fortune 9 n^ont entre eux ni che6 
ni cliens \ tous 9 tenus par leur commerce 
par leur état par leurs biens dans une 
grande dépendance du Magifirat , ont 
à le ménager i tous craignent de lui dé- 
plaire 9 s'ils veulent fe mêler àts afiàires 
publiques c'eft toujours au préjudice des 
leurs. Diftraits d un côté par des objets 
plus intéreffans pour leurs familles 9 de 
Tautre ^ arrêtés par des conlidérations de 
prudence 9 par l'expérience de tous les 
tems 9 qui leur apprend combien dans un 
«uffi petit Etat que le vôtre où tout par- 
ticulier eft inceUamment ibus les yeux du 
Confeil il eft dangereux de roi&nfer9 
ils font portés par les raifons les plus 
fortes à tout facrifier à la paix > car c'eiî 
par elle feule qu'ils peuvent profp^rer ; 
& dans cet état de chofes chacun trom- 
pé par fon intérêt privé aime encore 
mieux être protégé que libre , & fait fa 
cour pour faire fon bien. 

De Pautre côté je vois dans une pe* 
tite ¥iUe> dont les af&ires font au^fiotul 
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très peu de chofe , un corps de Magif* 
trats indépendant & perpétuel > preique 
oilif par état , faire fa principale occu- 
pation d'un intérêt très- grand, & très 
naturel pour ceux qui commandent , c'eft 
d'accroître mceffaniment fon empire 9 car 
Tambition comme l'avarice fe nourrit de 
fes avantages ^ & plus on étend fa puif- 
fance , plus on eft dévoré du défir de 
tout pouvoir. Sans ceffe attentif à roar- 
quer des diflances trop peu fenfîbles dans 
fes égaux de naiifance , il ne voit en eux 
que fes inférieurs , & brûle d'y voir k& 
fujets. Armé de toute la force publique ^ 
dépofîtaire de toute l'autorité, interprête 
& difpenfateur des Loix qui le gênent 9 
il s'en fait une arme offenfive & défen* 
live , qui le rend redoutable , refpeûable f 
facré pour tous ceux qu'il veut outrager. 
C'eft au nom même de la Loi qu'il peut 
la tranfgrefler impunément. Il peut atta^ 
quer la conftitution en feignant de la 
défendre; il peut punir comme un re^ 
belle quiconque ofe la défendre en eifeté 
Toutes les entreprifes de ce corps lut 
deviennent faciles i il ne laiffe à perfon« 
ne le droit de les arrêter ni d'en con«» 
iioître : il peut agir , différer , fufpendre i 
il peut féduire e£ayer punir ceux qui lui 
relaient ^ -& s'il daigne employer pogr 
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cela des prétextes , c'eft plus par bîén- 
féance que par néceflité. Il a donc la 
volonté d'e'tendre fa puilSfance^ & le 
moyen de parvenir à tout ce qu'il veut. 
Tel eft rétat relatif du petit Confeil & 
de la Bourgeoifie de Genève. Lequel de 
ces deux corps doit avoir le pouvoir né- 
gatif pour arrêter les entreprifcs de l'au- 
tre ? L'Auteur des Lettres affure que c'cft 
le premier. 

Dans la plupart des Etats les troubles 
internes viennent d'une populace abrutie 
& (tupide , échauffée d'abord par dlnfup- 
portables vexations 9 puis atnentée en fe« 
cret par des brouillons adroits 9 revêtus 
de quelque autorité qu'ils veulent éten- 
dre. Mais eft-il rien de plus faur qu'u- 
ne pareille idée appliquée à la Bourgeoi- 
fie de Genève » à fa partie au moins qui 
fait face à la pnif&nce pour le maintien 
des Loix ? Dans tous les tems cette par* 
tie a toujours été Pordre moyen entre 
ks riches & les pauvres ^ entre le9 chefs 
de rEtat& la populace; Cet ordre ^ com- 
pofé d'hommes à-peu-près égaux en for- 
tune , eti état , en lumières > n'eft ni ailez 
^levé pour avoir des prétentions > ni aiTea 
bas pour n'avoir rien à perdre. Leur grand 
intérêt leur intérêt commun eft que les 
làoix ibient obligrvées xhs,, Magiftratx. 
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jWj^ô^^v q^iS Cotiftitulbn fe foùtiçEb- 
ne & que PÊtat foit tranquille- Perfon- 
P« ^ç {9e|;jÇ)r4ïft ne jouît. à nul égard 
d'}W^t(d^^ atair^ qu'il 

{wijfq ^ $)c^):^ Qqg^urpour fiui intéfêlt 
P^^^Wf^H: Q'^ Mi I?M8f imne 'partie ds 
^ J.^bii^ue;»'la ib^iie^qu'on Ibit. aiToré 
JB^'pqnwir danJ fa conduite fe propofer 
4'autre ,obj^. ique k bien de tous. Au£S 
Voit/tiOO/ tojyyoujfs daQB* leurs démarches 
^o}f{fu\ifi^s Un^vàiim^aei'^ nhétiBodeftie^ 
uçe^ pjmté ^eifBecbenfe r«ne cert^n« 
gravité d'hooKces^ qui ' fe . feotent dans 
leîir. droit âc qui fe . tiennent dans 4eur 
devoir, .Voyez , au contraire 9 de quoi 
Tafit^e^ p^r^i s'^taye j de gens qui nagen^ 
âansr.Qpiilence'9 ôt du peuple le pltis^ab^ 
'eu. £ft^ce dans ces, deux extri^riies i Tuà 
ai^ pow^^ acheter Tautte pour fe vendre^ 
u'on doit chercher Tamourde lajuftice 
c des loix î C'eft par eux toujours que 
FBtat dégénère : Le riche tient la Loi 
dans (a bourle ^ &: le pauvre^aime mi^ux 
du pain que la liberté. Il fuffit de com* 
parer rçes deux partis pour juger lequel 
doit porter aux Loix la première attein- 
te ; & cherchez en effet dans votre hif- 
toire fi tous les complots ne font pas tou- 
jours venus du côté de la Magiltrature t 
^ il jajnais les Citoyens* ont eu recoure 
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à la force que iorfqifil l'a falla pour s^eii 
garantira 

On raille , fans doute » quand ^ fur les 
- conféqueoces du droit que jëctamerit vos 
Concitoyens ) on vous réprëfente r£tat 
en proye à la brigue 9 à la (édùOion $ 
au premier venu. Ce droit négatif que 
veut avoir le Confeil fiit inconnu juf*« 
qu'ici i quels maux en eft-il a^rivé^ Il 
en fut arrivé d'sdïreux s'il ràt^ a^ouIu s'y 
tenir quand la fiourgeoifie à lait valoir 
le iien. Rétorquez Targument? ^^bî) tire 
de deux cents ans de pr^^fpérité > que 
peut - on répondre ? Ce Gouvernement i 
direz^vous 9 établi par le tems 9 fbutenu 
par tant de titres 9 autoriië par un û long 
ufage 9 confacr^ par fes fuccès 9^ où le 
.droit négatif des Confeils fut toiqours 
ûnoré 9 ne vaut-* il pas bien cet autre 
Gouvernement arbitraire 9 dont nous ne 
connoifTo ns encore ni les propriétés y ni 
iès rapports avec notre bonheur 9 & où 
la raifon ne peut nous montrer que le 
comble de notre miTere! 
I Suppofer tous les abus dans le parti 

V_^ eu^on attaque & n'en fuppofer aucun 
dans le fien eil un fophifme bien gro« 
ffier ôc bien ordinaire 9 dont tout hom<- 
me fenfé doit fe garentir. Il faut {up« 
poferdes abus de part & d'autre ypar« 
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gt' qu'il s'en ^lifTe par tout ; mais ce 
n'eft pas à dire qu'ily ait égalité dans 
leurs conféquences. Tout abus eft un 
mal 9 fouvent inévitable , pour lequel 
on ne doit pas profcdre ce qui eft bon 
en foL Mais comparez? & vous trouverez 
d'un côté des maux fûrs , des maux 
terribles fans borne de fans fin ; de Pautre 
Tabus même difficile 9 qui s'il eft grand 
fera paflager » & tel 9 que quand il a lie» 
il porte toujours avec lui fon remède. 
Car encore une fois il n'^y a de liber- 
té que dans Tobfervation des Loix ou 
de la volonté générale 9 & il n'eft pas 
plus dans la volonté générale de nuire 
i tous 9 que dans la volonté particulière 
de nuire à foi même. Mais fuppofons 
cet abus de la liberté auffi naturel que 
l'abus de la puiflance. Il y aura toujours 
cette différence entre l'un de Pautre , ^ue 
Pubus de la liberté tourne au préjudice 
du peuple qui en abufe , & le puniflant 
de fon propre tort le force à en cher- 
cher le remède ; ainfi de ce côté le 
mal n'eft qu'une crife 9 il ne peut faire 
un état permananté Au lieu que Pabus 
de la puiflance ne tournant point au 
préjudice du puiflant mais du fcible, 
eft par fa nature fans mefiire fans frein 
fans limites : U ne finit que par la de** 
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ftraâjon de celui qui feul en reflktit le 
mal. Difons donc qu'il faut que le Gou- 
vernement appartienne au petit nombre ^ 
rinfpeâion fur le Gouvernement à la 
généralité ^ & que û de part ou d'au- 
tre Tabus eft inévitable 5 il vaut encore 
mieux qu'un peuple foij malheureux 
par fa faute qu'opprimé fous la main 
d'autrui. 

Le premier & le plus grand intérêt pu- 
blic eft toujours la juftice. Tous veu- 
lent que les conditions foient égales pour 
tous i & la juftice n'eft que cette éga- 
lité. Le Citoyen ne veut que les Loix 
& que Tobfervation des Loix. Chaque 
particulier dans le peuple fait bien que 
s'il, y a des exceptions , elles ne feront 
pas en fa faveur Âinfi tqus craignent 
les exceptions « & qui craint les excep« 
tions aime la Loi. Chez les Chefs c'eft 
toute autre chofe : leur état même eft 
un état de préférence j *& ils cherchent 
des préférences partout (i')* S'ils veulent 


(/) La juftice dans le peupje eft une vertu d'é- 
tat ; la violence & la Tyrannie eft de même dant 
les Chefs un vice d'état. Si nous étions à leurs 
places nous aufes particuliers, nous deviendrions 
comme eux violens ufurpateurs iniques. Quand 
des Magiftrats vieoneat doue nous prêcher leur 
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des LoiX) cen'eft pas pour leur obéir, 
c'eft pour en être les arbitres. Ils veu- 
lent des Loix pour fe mettre à leur pla- 
ce 6c pour (e faûre craindre en leur nom* 
Tout les favorife dans ce projet. Us fec 
fervent des droits qu4ls ont pour ufur* 
per fans rifque ceux qu'ils . n'ont pas. • 
Comme ils parlent toujours au nom de 
la Loi, même en la violant , quiconque 
ofe la défendre contre eux eft un fédi- 
tieux un rebelle .- il doit périr 9 & pour 
eux, toujours fûrs de l'impunité dans 
leurs entreprifes , le pis qui leur arrive eft 
de ne pas réuflîr. S'ils ont befoin d'appuis, 
partout ils . en trouvent. C'eft une ligue 
naturelle que celle des forts , & ce qui feit. 
la foiblefle des foibles eft de ne pouvoir fe 
liguer ai.nfi. Tel eft le deftin du peuple 
d'avoir toujours au dedans & au dehors 
fes parties pour jugés* Heureux / quand 
il en peut trouver d'affez équitables pour 
le protéger contre leurs propres maxi- 
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intégrité leiirmodéfatîon , leur jtiftice , Hs nou$ 
trompent , s'ils veulent obtenir ainff la confiant 
ce que nous ne leur devons pas : non qu'ils ne 
puiiTent avoir perfonnellement ces vertus dont 
ils fe vantent; mais alors ils font une exception; 
& ce n'çft pas a«x exceptions que la Loi doit a- 
wif çgard. . . !.. 
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ipes , contre ce fentiment fi grave dans 
le cœur hunnata d'aimer & favorifer les 
intérêts femblables aux nôtres. Vous avez 
eu cet avantage une fois 9 & ce fut contre 
toute attente. Quand la Médiation fut 
acceptée y on vous crut écrafés .- mais vous 
eûtes des défenfeurs éclairés & fermes» 
des Médiateurs intègres & généreux > 
la juilice Ôc la vérité triomphèrent. 
Puiffiez'vous être heureux deux fois! 
vous aurez jouï d'un bonheur bien rare 9 
& dont vos opprefleurx ne paroifient 
guère allarmés. 

Après vous avoir étalé tous les maux 
imaginaires d'un droit auffî ancien que 
votre conftitution & qui jamms n'a pro- 
duit aucim mal 9 on pallie y on nie ceux 
du Droit nouveau qu'on ufurpe & qui 
fe font fentir dès aujoud'hui. Forcé d'a« 
vouer que le Gouvernement peut abufer 
du droit négatif jufqu'à la plus intoléra* 
ble tyrannie $ on affirme que ce qui arri- 
ve n'arrivera pas 9 & Ton change en po« 
ffibilité fans vraifetûblance ce qui fe pa- 
fle aujourd'hui fous vos yeux. Perfonne 9 
ofe -t - on dire 9 ne dira que le Gouver- 
nement nefoit équitable & doux}&re« 
marquez que cela fe dit en réponfe à des 
Répréfentations où l'on fe plaint des 
injuflices Ôq des violences du Gouverne- 
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jnent. .C^là vraumint ce qu'on peut ap« 
pellerdu beau ftyle: c'en l'éloquence 
de Fériclès, qui renverfé par Thuci- 
dide à la lutte , prouvoit aux fpeâa* 
teyrs que c^étoit lui qui Pavoit terraiTé* 
,.Âinâ donc en s'em()^ant du bien d'au- 
trui fans prétexte > en emprifonnant fans 
râifon lés innocens j en fiétriilant un Ci- 
toyen fans Touïr , en jugeant illégale'- 
Q>ent un autre 9 en protégeant les Livres 
Qbfcenes ^ en brûlant ceux qui refpirent 
lai vertu 5 en perfécutant leurs auteurs, 
en cachant ,1e vrai texte des Loix 9 en 
reAifant les fatisfaâions les plus juftes » 
en exerçant le plus dur defpotifme 9 en 
détruUant la liberté qu'ils devroient dé« 
fendre 9 en opprimant la Patrie dont ils 
devroient être les pères 9 ces Meffieurs 
fe font compliment à eux - mêmes fur 
la grande équité de leurs jugemens 9 ils 
s'extafîent fur la douceur de leiir adrni- 
niftration 9 ils affirment avec confiance 
que tout le monde eft de leur avis fur 
ce point. Je doute fort 9 toutefois «> que 
cet- avis foit le vôtre 9 éi je fuis fôr au 
moins qu'il n'eft pas celui des Répré- 
ientans. . 

. Que l'intérêt particulier ne me rende 
point injufle. Ç'eft de tous nos j^nchans 
lui c^^tre lequel je me tiens le plui 


i • >4 


i64 N E tl V r E-M E 

en ^arde & auquel fcïpere avoirle mtéu^r 
réfîftë. Votre magiftrat cft équîtable'dans 
les chofes indifférentes , je le crois porté 
même a Pêtre^tô.ujours; fe s places font 
p^u lueratlveé* î il tend la juftipe & ne^ 
la vend poin^i îl ^•TpèrforincUemèht' m-^ 
tegre, défîn1;ërefré| &:'jé fafe^qtp dans- 
ée Confeil fî defpotîqtic il régné 4rtcore 
de la droitiift 'À des vertus. En 'vous 
montrant Ui %t)hfequences! du droit né* 
gatif je vous ai moins dit ce qirtls fe- 
ront dévenus Souverains 9 qiîie'c^ tm*ife 
continueront à faire, poiu^ rêtre^.- -tJne 
fois reconnus tels leur intérêt fera d'ê*^ 
tre toujours juftes , & il Teft dès aujour- 
d'hui d'être juftes le plus fouvent : ipais 
ni'alhenr à quiconque ofera recourir aux 
Loix encore , & réclamer La liberté !'(?eft 
contre ces infortunés que tout dëvferft 

farmrs \ l.ég;îtime. L^équîté*, la vertu 9 
intérêt même ne tiennent 'Jpoint devant 
ramout de la domination > & celui qui 
fera jufte 'étant le niaîtrè ;a'épargne au- 
6ine injndîca 'pour le devenir. . 
' Le Vrai ch'ejftin de la Tyrannie tf efl: 
point d'attaquer direûement lé bien pu- 
blic i ce feroit réveiller tout le nionde 
pour le défendre i mais c'eft d'attaquer 
focceffivement tous fes défehféùrs, & 
d-èflfrayet* qiiiconque oferoit enteore af» 

pirer 
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|>!r€f à rêtre, Perfuadez à tous que 1 m«« 

téjit public n*eft cçlui de pcrfonne, & 

par cela feul Ja (ervitude eft «établie; car 

qi^ani chacun fer^ Ipus le jong* où fera ' 

la liberté commune ? Si quiconque otë 

parier eft ^crafe d^ns fipftant môme » pii 

feront ceux qui voudront limiter, & quel 

fera Torgane de la généralité quand cha-^ 

que individu gardera le illence ? Le Gou-* 

vernement (evira donc contre les zélés & 

fera [ufte avec les autres > jufqu'à ce qu'il 

puiiTe être injiiftç avçc tous impunément. 

Alors (à jufticc ne fera plus qu'une ^co- 

f^omte pour nç pa$ diffiper (ans raifon fo« 

propre bien. 

Il y a donc un fens dans lequel le Con^ 
feil eâ jufte » & doit i'ctre par inti^têt : 
maïs il y en a un dans lequel il eft du 
fyftême qu'il s'eft fait d'être Ibuveraînc-^ 
pient injufte « âc niille exemples ont du 
yous apprendre combien la pf otéétion de» 
jPoix eft mfufBfante contre ]a haine du 
Magiflrat. Que fera^ce % lorfque devenu 
feul maître abfola par (on droit négatif 
il ne fera plus gêné par rien dans fa con^-^ 
duite » iAc ne trouvera plus d'obftacle à fes 
pa0ioD9 ? Dans un fi petit Etat où nul 
De peut fe cacher dans la fbula^t qui ne 
.vivr% pas alors dans dVterneHcs frayeurs t 
Jk M featira pas k cbaqoe inftant de ft 

Ce 
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vie le malheur d*avoir fes ^gàiix peut 
maîtres? Dans les grands Etats les, par- 
ticuliers (ont trop loin du Prince & des 
chefe pour en être vus , leilrs pçtitefle 
les fauve» & pourvu que le peuple paye 
on le laifle en paix. Mais vous ne pourrez 
faire un pas fans fentir le poids de vos 
fers* Les parens > les amis 9 les protégé? 9 
les efpionà de vos maîtres feront plus 
vos maîtres qu'eux i vous n'oferezini dé* 
fendre vos droits ni reclamer votre bien 9 
crainte de vous faire des ennemis j les 
recoins les plus obfturs ne pourront vous 
dérober à la Tyrannie » il Êbudra nëceP- 
fairement en être feteLite ou viôime: 
Vous fentir ez à la fois Pefclavage politi- 
que & le civil 9 à peine oferei-yous rcf- 
^irer en liberté. Voilas Mon fieur> où doit 
naturellement vous mener i'ufage^du drpît 
négatif tel que le Confeil fe l'arrogé. Je 
crois qu'il nVn voudra pas faire un ufàr 
ge aiiffi fiinefte > mais il le pourra cer- 
tainement ) & la feule certitude qu'il peûÇ 
impunément être injufte 9 vous fera fentiiP 
4e$ mêmes maux que s*il Tétoit en effet. 
Je vous ai montré, Monfîeur , l'état de 
votre Conftitutipn tel qu'il fe préfente à 
nOjf s yeux. Il rcfulte de <tet expofé que 
cette ConftitQtion ^ prife da9S fon enfem- 
L^ieefi bonne d(.iaine/^ âc ^u'en. donnant 
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3k .j[a liberté Tes vv^irables bornes 9 eUe 
lui dûoae en mêoietems toute la folidité 
quelle doit avpir. Car le Gouvernemeat 
ayant un droit, négatif contre les innova* 
fions du L^giiiateur » & k Peuple un droit 
négatif contre les ufurpations du Confeil j 
les Loix feules régnent ôc régnent far 
tous y le premier d« l'Etal 1^ leur eft pas 
nîpins fournis que le. dernier ^ aucun ne 
jpeut les enfreindre 9 nul intérêt particulier 
ne peut les changer » &; la Conftitution de- 
meure inébranlable. 

Mais ii au contraire les Miniftres des 
X#oix en deviennent les feuls arbitres 9 & 
m'ils puiflfent les &ire^ parler ou taire à 
eur gré : fi le droit de Répréfentatîo;i 
ieul garant des Loix & de ia liberté n'eil 
qu'un droit illufolre âc vaiti qui n'ait en 
aucun cas aucun effet néceflaire ; je ne 
vois point de fervitude pareille à la vô« 
tre , & Timage de la liberté n'eii: plus chez 
vous. qu'un Jeprre noiéprîfant & puérile ^t 
qu il eft m6qaé indécent d'offrir a dè^s hoior 
mes lenfés. Que fert alors d'aflêmbkr le 
Légiflateur 9 puifque la volonté du Con- 
feil eft Tunique Loi ? Qae fèrt d'élire fo- 
lemnellement des Magiftrats qui d'avance 
étoient déjà vos Juges > &. qui ne tîen»- 
nent de cette éle^ion qu^uii pouvoir qu'ils 

Ce a 
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cxerçoîent- anpaiavtet^ Somnettez-voift 
ile bonne^ grâce > de renoncez k ces jeulL 
ë'en&ntsy qui 9 devenus frivoles^ ne font 
pour vous qu'un avilHfeftient de plus. 

Cet ^tac ^tant le pire oà l^on vxdlte 
tomber n'a qu'un avantage } c*tA quSi ne 
iàuroit changer (p*cn mieux C^ft l'uni- 
que reflborce des maui extrêmes » maïs 
€ette re(!burce eA toujours grande » quand 
des hommes de fens 6ç de cœnr la fer- 
lent & (àvent s'en prévaloir. Que la cer- 
titude de ne pouvoir tomber plus bas que 
vous n êtes doit vous rendre fermes dans 
vos de'm arches ! mais foyez (qrs que vous 
ne Sortirez' point de Tabuiae» tant que 
vous Terez diyifës $ tant que les uns voa« 
dront agir de )es autres refier tranquilles^ 

Me vbici» Monfîeur^ à là conclu/iofi 
dé ces Lettres. Après vous avoir montra 
Pistât où vous êtes » je n'entreprendrai 
|)oint de vous tracer là route que vous 
devez fuivre pour en fortir. S'il en tÙ: 
une , ^tant fur les lieux mêmes » vous 8c 
Vos Concitoyens la devez voir mieux que 
tnoi i quand on fait où Ton efi de où Ton 
doit aller 9 on peut fe diriger fans peine. 

L'Auteur des Lettres dit que fi on tt^ 
tnaYQUoit dans un Gouvernement une pente 
*4à U violence^ il nefauitoh pas attendre à 
la teirtffir ^ue k Tyramik s'y fia fwi-t 
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Jièt (t). II dît encore f en fopfîofantun cas 
qu'il traite à h vérité de chimère 5 qu'r7 
rejteroit uH rtmeic trijle mais légal 9 & qui 
dans ce cas extrême fourroh être emplayi 
comm'' on cmfkye la main d^un Chirurgien» 
fuànd la gangrens fe de lare (v). Si vous 
êtes ou non dans ce cas fuppofé chiméri- 
que > c'eft ce que je viens d'examiner. 
Mon confeil n'eft donc plus ici néceffai'- 
re ; T Auteur des L.ttres vous Ta donné 
pour moi. Tous les moyens de. réclamer 
contre l'injaftice font permis quand ils 
font paidbles 9 à plus forte raifon font 
permis ceux qu'autorifent les loîx. 
^ Quand elles (ont tranfgreHees dans jes 
cas particuliers vous ave^z le droit de Ré- 
prefentation pour y pourvoir. Maïs quand 
ce droit même eft contefte > c'eft le cas de 
la garantie. Je ne Tai point mife au nom- 
bre des moyens qui peuvent rendre effi^ 
cace une Reprefentation 9 les Médiateurs 
eux mânaes nWt point entendu l'y mettrcf 
puifquils ont déclaré ne vouloir porter 
nulle atteinte à Kindt^pèndance de l'Etat, 
& qu'alors 9 cependant » ils auroîent mis 9 
pour ainfi dire $ la Clef 4u Gouverne- 
ment dans leur poche (x). Ainfî dans le 
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.(f) Page 171. (i') Page ici. 

Ix) La confequencc duQ tel TyJiême eut été 
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cas particulier iVffet des Repr^feiitatîorî! 
reje^t^es eft de prod life un Confcil gê- 
nerai ; mais l'etfet du droit mlnje de Re- 
• pr^fentâtion rejette paroit être le recours 
à la garantie. Il faut que la machiûe ait 
eii elle-même tous les reflbrts qui doivent 
h ikire jouer t quaad elle s'arrête^ il 
faut appeller rOavrie# pour la remonter. 
Je vois trop oiV va cette reflburce» de 
je fens encore mon cœar patriote en g^- 
niir, AuflS f je le répète > je ne vous pro- 
pôfe rien ; qu'oferols-je dire ? Délibéret 
awc yos Concitoyens 6c rte coai0te2 les 
voix qu après hi avoir pûféts. DéBez* 
Vous de la turbulente jeun6fle> de Tôpu- 
lence infblente & de ^indigence vénale $ 
nul (alutaîre coafeil ne peut venir de ces 
côt^s-là. Confùlte;^ ceux qu'une honnête 
médiocrité garantit des féduâiorns .de ran>- 
bition Se de la mlTere « ceuat dont une 

I 

A*étdblit un Tribunal de la Médiation réfident à 
Çenévc , pour con:iot:re des cranigreiSons des 
Loix. Par ce Tribunal la fQVLret^irïetQ de U Ré«^ 
publique eut bientôt été détruite , maïs la libertd^ 
des Citoyens eut été beaucoup plus affurée qu'élis 1| 
ne prbt l'être û l'on âte le droit de Répréilnta-f 
tibn. Or de n'être Souverain que àé nom né ûgnU 
fie pas grands chofe^ mai$,d$tr<[ libre çâ e/foi 
%mâe ^eattC9ttp% 
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honorable vtcillefTe couronne unt vie fans 
reproche j ceux qu\ine longue expérience 
a verfés dans les affaires pub iques } ceux 
qui 9 fan» ambition dans l'Etat n'y veu- 
lent d^autre rang que celui de Citoyens ; 
enfin ceux qui n'ayant iamais eu pour ob- 
jet dans leurs dt^marches que le bien de 
la patrie & le mabtien des Loix i ont 
mérité par leurs vettus l'eftinae du public > 
£c la confiance de leur$ égaux. 

Mais furtout rëuniflei-vous tous. Vous 
êtes perdus (ans relîource û Vous reftez 
divifôs. Et pourquoi le ferie2-vous $ quand 
de n grands intérêts comnluns vous unif* 
Cent l Gorament ^ns un pareil danger 
la bade aloufie ^ les petites padioo; 
Dfent-e'Ies fe fifire entendre ? Valenc-^ellet 
gu'on tes content^ à & haut prix $ ^ fau»* 
^ra*-t-il que vos enfans difent un, jour 
in pleurant fin: leurs fersj voila le firoit 
les difTentions de nos pères ? Eu un mot » 
I s'agit moins ici de délibération que df 
:oncorde j» le choix du parti que vous 
^rendrez n'eft pas la plus grande affaire : 
^ut-il mauvais en Ipi « même 9 prenez - k 
Pus enfemble } par cela feul il d<^ viendra 
t meilleur 9 de vous ferez coujouri ce qu'il 
lut faire pourvu que vous le fafS^z da 
oiîcert. Voila mon avis ) Monfîeur 5 dc 
; Hnis i^ar oii j^ai commcacéi Ëa vous 
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cbéiCEmt fai rempli mon dernier devoiii 
envers la Patrie. Maintenant je prends 
congé de ceux qui l'babitent j il ne leur 
reite aucun mal à me iàire » «S; je ne puù 
plus ieu^ fàif^ aucun bien. 
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